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            29 février 2000

            Un taxi jaune file sur la 8th Avenue en direction du sud et dépasse un patrouilleur
               qui s’occupe d’une Chevrolet accidentée. Le conducteur est sonné, les hurlements d’une
               ambulance se font déjà entendre. New York grelotte et le verglas s’amuse à faire glisser
               les voitures et chuter les passants.
            

            Noémie Vijac marche avec précaution sur un large trottoir. Sous son bonnet d’où dépassent
               des mèches blondes, un casque relié à son walkman défonce ses tympans au son de Wannabe des Spice Girls. Lorsqu’il lui arrive de lever la tête, elle distingue à peine les
               Twin Towers qui tutoient les nuages. Elle tient dans les mains un café allongé dans
               un gobelet en carton. Sa mixture a goût de vanille ou de pistache, pourtant elle pensait
               avoir été comprise par la serveuse. Son anglais est pitoyable et elle ne perçoit pas le sens des phrases lorsque les gens
               parlent trop vite. Elle rêve d’une machine qui puisse traduire instantanément ses
               paroles ; cela lui éviterait de réviser ses verbes irréguliers. Mais la barrière linguistique
               ne la gêne pas. C’est même une part d’exotisme que de se balader dans une ville étrangère
               dont on ne connaît rien. Et les Américains semblent trouver l’accent français charmant,
               ce qui n’est pas pour lui déplaire.
            

            Noémie marche depuis un bout de temps. Ses pieds sont congelés. La température avoisine
               – 10 °C et le vent vivifiant renforce l’impression de froid. Elle a dépassé la General
               Post Office et le Madison Square Garden, cette salle de concert mythique, et se dirige
               vers la station de métro qui fait l’angle avec la 23rd Street. Dans la City, tout
               est démesurément éloigné lorsqu’on est piéton. 
            

            Ce matin, elle a écrit des cartes postales à sa famille et ses amies. Elle espère
               qu’elles les recevront avant son retour. Elle ne s’est pas embêtée, elle a préféré
               rédiger le même mot pour tous :
            

            
               On se les gèle, la bouffe est dégueu et je pige que dalle.

               Noémie

            
            Elle imagine sa mère dire qu’elle n’est jamais contente, qu’elle et son père se saignent
               pour elle et qu’elle devrait leur en être reconnaissante. Mais ce sont eux qui l’ont obligée à
               faire ce séjour. C’est vrai qu’elle n’est pas mécontente d’admirer ces buildings,
               de se sentir comme dans un film américain, mais sa bande d’amis est partie skier à
               Courchevel et Tom risque de tomber sous le charme d’Eva. Elles en ont déjà parlé toutes
               les deux et tous les coups sont permis pour le ravir à l’autre.
            

            Dans son groupe, à New York, il n’y a que des premiers de la classe, des fils et des
               filles à papa du genre bien élevés. Tout ce qui la révulse. Noémie aime les grunges,
               les jeans troués aux genoux ou sous la fesse, les chemises de bûcheron. Elle aimerait
               rencontrer un Kurt Cobain. Pour ses beaux yeux elle serait capable de faire n’importe
               quoi. Elle regrette qu’il soit mort, elle aurait aimé aller à un de ses concerts pour
               danser le pogo dans la foule surexcitée.
            

            « Merde ! Vivement mes dix-huit ans » pense-t-elle en regardant un homme en habit
               d’ours secouer un carton en forme de flèche pour inviter les passants à s’arrêter
               dans une pizzeria. Avant, elle comptait les années, maintenant elle énumère les mois.
               Plus que treize avant sa majorité. Elle sera libre de ses choix, libre d’aller où
               elle veut, d’arrêter les cours pour trouver un job et gagner sa vie. Treize mois,
               ce n’est rien et c’est une éternité. La première chose qu’elle fera après avoir fêté
               son anniversaire, c’est se tatouer un doigt d’honneur sur l’épaule. Encore un truc
               qui énervera ses parents.
            

            Dans la rue, un égout crache une fumée blanche. Sur la façade d’un immeuble, un écran
               géant annonce la sortie de Scream 3. Noémie va rarement au cinéma, mais elle fera une exception pour celui-là. Des camés
               sont allongés dans des cartons. Comment font-ils pour survivre par ces conditions
               hivernales ? En février, il faut du courage pour déambuler dans les rues. Les gens
               vivent dans les galeries commerciales comme des rats dans les sous-sols.
            

            Noémie aperçoit enfin la bouche de métro de la station 34th Penn-Street Station. C’est
               la sortie des bureaux, la foule se précipite dans les escaliers qui mènent sur le
               quai. Au moins la température est plus appréciable sous terre parmi la foule. Noémie
               est pressée. Elle doit retrouver sa classe pour le dîner. Elle se faufile entre les
               voyageurs, joue des coudes et parvient à atteindre le bord du quai, prête à monter
               dans la prochaine rame. Celle-ci est en approche. Déjà on entend les rails grincer,
               les roues crisser. Les wagons colorés de multiples graffitis apparaissent enfin dans
               la station.
            

            Dans ses écouteurs, les Spice Girls n’en finissent pas de reprendre leur refrain :
               « If you wanna be my lover, you gotta get with my friends ». La foule se resserre.
            

            Elle sent qu’on la pousse. Pas violemment. Juste une pression dans le bas des reins.
               Une pression suffisante pour la déséquilibrer. Elle bat des bras comme si elle pouvait
               se raccrocher à quelque chose. Gestes inutiles, insensés. Gestes désespérés. Elle
               n’a pas le temps de hurler. La rame passe et la fracasse.
            

         

      
   
      Première partie LA PISCINE

      
   
      1.

         
            Toulouse

            La foule se presse sur les bords de la route protégés par des bottes de foin. Des
               enceintes et des haut-parleurs balancent une musique assourdissante. Tout en haut
               de la pente, une rampe de lancement est installée face à une tour d’où les juges rendront
               leurs notes. Le concours de caisses à savon débute. Chaque équipe a dû construire
               son véhicule en respectant le règlement. Il faut présenter son bolide dépourvu de
               moteur aux membres du jury tout en exécutant quelques mouvements de danse. Puis un
               pilote et un copilote chevaucheront la caisse à savon en espérant franchir la ligne
               d’arrivée. Le parcours est jalonné d’obstacles de saut et de slalom pour tester la
               résistance et la maniabilité de l’engin. Une note sur l’originalité de la caisse à
               savon, une autre sur la prestation des danseurs combinée au temps réalisé pour descendre la côte, donneront les vainqueurs
               de la course.
            

            Lohan est stressé. Son équipe est fébrile avant le départ. Max, son meilleur ami,
               graisse une dernière fois les axes des roues. C’est lui, le concepteur de leur prototype.
               Il s’est servi de deux kayaks, qu’il a reliés avec deux barres en métal et auxquels
               il a collé six roues en dessous. Le kayak de gauche sera occupé par Lohan, qui s’évertuera
               à gouverner leur engin et à freiner en cas de danger. Dans l’autre, Max fera semblant
               de ramer. Les garçons sont déguisés en trappeurs canadiens tandis que les filles ont
               revêtu des déguisements de canards. Marie, la sœur de Lohan, et Sue, leur cousine,
               répètent une dernière fois leur chorégraphie.
            

            Le père de Lohan et Marie a accepté de financer le projet de son fils à une seule
               condition :
            

            – Si tu ne termines pas premier, tu trouves un job !

            Lohan est un glandeur. Il a arrêté le lycée après avoir échoué au bac. Il n’est pas
               fait pour les études, et n’est pas certain d’être fait pour le travail… Pourtant sa
               sœur pense qu’il est hypermnésique. Il se souvient de tout. De la couleur de la robe
               de leur mère lorsqu’ils avaient fêté ses dix ans, des paroles d’une chanson qu’il
               entend pour la première fois, de la composition d’un médicament après avoir lu sa
               notice. Il aurait pu faire de brillantes études, mais s’asseoir à un bureau pour réviser
               le barbe. Lui, ce qu’il veut, c’est profiter de la vie, de sa jeunesse. Seul hic :
               l’argent de ses parents pourrait rapidement se tarir. Alors cette course, il faut la gagner. À
               tout prix !
            

            Déjà les premiers participants s’élancent : la caisse à savon qui inaugure le circuit
               ressemble à un fromage et ses occupants sont déguisés pour l’un en chat, pour l’autre
               en souris. Au premier obstacle, un sévère dos d’âne, le fromage se coupe en deux sous
               le choc et les deux parties ainsi séparées vont s’écraser contre les bottes de foin
               de chaque côté de la route ! Le public exulte. On applaudit tandis que les pilotes
               tentent de s’extraire de leur machine. L’équipe suivante exécute sa présentation,
               quatre jeunes hommes déguisés en banane simulent une danse exotique. Les jurés perchés
               sur leur tour distribuent des notes en levant de petits écriteaux. 
            

            – Jamais on n’y arrivera, lâche Max en regardant l’écran géant.

            – Tais-toi ! Tu vas nous porter la poisse, répond Lohan. 

            Max retourne sur leur bolide avec une clef de douze.

            – Qu’est-ce que tu fais ?

            – Je dévisse légèrement les boulons. Il faut donner de la souplesse à la structure,
               sinon elle cassera sur la première bosse.
            

            Lohan ne le contredit pas, Max est le seul à savoir comment réagit le monstre qu’il
               a engendré. 
            

            – Les trappeurs, c’est à vous dans deux minutes, annonce une jeune fille qui suit
               son programme à la lettre pour que les départs ne prennent aucun retard.
            

            L’équipe se réunit. Ils forment une sorte de mêlée pour se donner du courage.
            

            – On va tout défoncer ! gueule Lohan. On fait comme aux répétitions et tout ira bien.

            Ils crient tous ensemble puis se positionnent aux quatre coins de l’engin et le poussent
               par la rampe d’accès jusqu’à la ligne de départ. Les filles en costume de canard se
               mettent sur le côté, face à la tour, et attendent que leur musique se lance :
            

            – C’est la danse des canards,

            Qui en sortant de la mare,

            Se secouent le bas des reins

            Et font coin-coin.

            « – T’es sûr de la chanson ? avait demandé Marie à son frère.

            – C’est ringard à souhait. C’est tout à fait ce qu’il nous faut pour faire marrer
               le jury.
            

            – Ou pour obtenir quatre zéros », avait répondu Sue.

            Mais Lohan avait tenu bon et elles s’étaient pliées à son avis avant d’enfiler leur
               accoutrement. Maintenant, elles dodelinent des fesses alors que Lohan et Max apparaissent
               en tenue de Davy Crockett, faisant semblant de les chasser avec des fusils en plastique.
               Lohan manque de trébucher, pousse légèrement Sue qui s’affale sur la scène et roule
               à terre par la rampe. Le public est hilare. Les juges ne tardent pas à lever leurs
               écriteaux : deux 0, un 3 et un 10/10 décerné par un membre du jury qui pleure de rire.
            

            – Rien n’est perdu, balance Lohan, toujours optimiste. Allez ! C’est le moment de
               tout donner.
            

            Max et lui s’installent chacun dans un kayak. Lohan écarte son pied de la pédale de
               frein. Il est bien décidé à ne pas s’en servir. Les filles se placent à l’arrière
               de la caisse à savon pour la propulser dans la rampe.
            

            Au micro, le présentateur lance le décompte, repris en chœur par la foule impatiente :

            – Cinq, quatre, trois, deux, un, zérooooooooooooo !!!!

            Les filles poussent le catamaran de pacotille dans la pente. Lohan baisse la tête
               comme si cela avait un effet aérodynamique et Max fait l’idiot pour le public en ramant
               à l’envers. En bas de la rampe, les pointes trop longues des kayaks se plantent dans
               le bitume et la caisse à savon fait un soleil avant de retomber à l’envers.
            

            Fin de partie !

            Les deux compères, sonnés, se regardent, honteux.

            – Heureusement que j’ai ajouté des arceaux de sécurité, dit Max.

            – On n’a pas fait dix mètres, réalise Lohan. Même pas dix mètres…

            Les filles les rejoignent pour savoir si tout va bien. Ils sont la risée du public.
               Leur pirouette va passer en boucle sur les réseaux sociaux. Les secours arrivent pour
               remettre la caisse à savon sur les roues.
            

            – On tentera à nouveau l’année prochaine, lance Max pour rester optimiste.

            – L’année prochaine ?! Non, c’est trop tard.

            – Pourquoi ?
            

            – J’ai plus le choix, conclut Lohan, dépité. Faut que je me trouve un job.

            *
* *
            

            Lyon

            – Qu’est-ce que je peux vous servir ?

            Elles sont accrochées aux écrans de leurs téléphones. La discussion concerne des photos
               sur Instagram, d’une soirée qui s’est mal passée et d’un mec trop beau. Maya reste
               debout comme un chien bien dressé à attendre qu’elles passent leur commande. Sa patience
               a des limites, elle amorce un demi-tour.
            

            – Attends ! On a choisi.

            Elle revient sur ses pas et pose la pointe de son crayon sur son carnet : une tarte
               au citron, une gaufre au chocolat chaud avec une glace à la vanille, un banoffee avec
               de la chantilly, deux cafés serrés et un thé à la menthe. L’attention qu’elles lui
               accordent s’estompe déjà. Des garces comme celles-là, Maya en voit tous les jours
               au salon de thé. Elle bosse ici depuis un mois et déjà elle a envie d’envoyer tout
               valdinguer. 
            

            Mme Blanche sa responsable est une femme distinguée qui impose une tenue impeccable,
               un comportement respectueux en toutes circonstances avec cette maxime érigée en règle d’or : le client est roi. Avec elle, les serveurs ont toujours tort.
            

            C’est le premier job de Maya. Elle vient d’avoir dix-huit ans et a préféré stopper
               ses études après l’obtention du bac. Elle aurait aimé intégrer une école d’art, elle
               est douée en dessin et en peinture, mais les établissements qui l’intéressent sont
               payants et ses parents n’ont pas de quoi en financer un. Jusqu’à présent, elle faisait
               du judo, elle est douée pour les sports de combat, mais aujourd’hui elle n’en a plus
               le temps. Elle veut gagner de l’argent pour les aider à élever Marcus, son petit frère,
               qui entrera l’année prochaine au collège. Depuis que les médecins ont découvert un
               cancer des poumons à leur père, leur mère galère pour joindre les deux bouts. Son
               maigre salaire leur permet de vivre dans un deux-pièces bruyant, une passoire énergétique
               avec radiateurs électriques qui font chauffer le compteur lorsque le givre agresse
               les fenêtres poreuses. Elle aimerait se louer un studio pour qu’ils aient plus de
               place. Partager sa chambre avec son frère devient une cohabitation difficile. Elle
               apprécierait un peu d’intimité.
            

            Cling !

            La sonnette retentit en cuisine. Maya court chercher la commande. Elle charge son
               plateau et se projette jusqu’à leur table. Elle connaît ces trois pestes du lycée,
               le genre à cracher sur les autres gratuitement, à balancer des saloperies sur les
               réseaux sociaux, histoire de salir pour le plaisir.
            

            Avec agilité, elle dépose un à un les mets commandés.
            

            – Il est à la menthe ? demande la première en désignant son thé.

            – Oui. Bien sûr.

            – Je voulais un thé au jasmin.

            – Non. Tu m’as demandé à la menthe, se défend-elle.

            Elle sort son carnet pour montrer ce qu’elle a écrit sur sa commande, mais l’autre
               balaie de la main l’argument.
            

            – T’es sourde ou quoi ? J’ai jamais dit ça. Reprends ce thé et va m’en chercher un
               au jasmin.
            

            – Le thé a été commandé, je te l’ai servi, maintenant tu vas le payer, dit-elle en
               haussant la voix.
            

            Elle sent une main ferme se poser sur son épaule. Mme Blanche, sourire de façade,
               surveille sa clientèle et a été alertée par le haussement des voix.
            

            – Il y a un problème ? 

            Aussitôt, elles se plaignent du service et de la manière dont on les considère.

            – Allez chercher un thé au jasmin, ordonne Mme Blanche. Reprenez-vous, Mademoiselle
               Virelle, le client est roi.
            

            – En France, les rois, on leur coupe la tête, la défie-t-elle.

            Maya a toujours subi sans réagir. Mais aujourd’hui ça suffit !

            – Dehors ! exulte sa patronne en désignant la porte du commerce.

            Maya est rouge de colère. En une fraction de seconde, elle attrape le banoffee avec
               sa chantilly et l’écrase sur le visage de celle qui venait de l’interpeller. La crème
               s’étale sur elle et des morceaux de banane tombent dans l’échancrure de son top. Ses
               deux amies restent pantoises.
            

            Maya jette son plateau à terre, ôte son tablier et le tend à Mme Blanche avant qu’elle
               se mette à hurler. Puis elle sort du salon de thé sans mot dire. Une fois dans la
               rue, elle respire. Le bruit des voitures la réanime. Jamais elle n’aurait été capable
               de faire ça auparavant. Une forme de fierté s’empare d’elle alors qu’elle avance sur
               le trottoir sans savoir où aller. Pourtant la réalité la rattrape : elle a perdu son
               job.
            

            La pluie la surprend. Elle se réfugie sous un abribus lorsqu’une alerte emploi bipe
               sur son portable. Elle se rend sur le site où elle s’est inscrite. Ses yeux parcourent
               l’offre :
            

             

            Vous avez moins de vingt ans et êtes majeur·e. 

            Vous aimez voyager et vous épanouir en groupe. 

            Rejoignez notre société. 

            Aucune référence exigée.

         

      
   
      2.

         
            Paris

            Maya relit l’annonce :

             

            Vous avez moins de vingt ans et êtes majeur·e. 

            Vous aimez voyager et vous épanouir en groupe. 

            Rejoignez notre société. 

            Aucune référence exigée.

             

            Elle s’est imaginée encadrant des adolescents dans un camp au bout du monde, ou client
               mystère pour une chaîne d’hôtels, testant la qualité du service, du personnel et de
               la literie en chambre. Peut-être est-ce une ONG qui cherche des jeunes pour dépolluer
               la mer ou pour s’installer dans une base de recherches au milieu de l’Antarctique
               afin de faire des expériences sur la résistance des mousses et des lichens ? Tout
               lui conviendrait, à condition que cela lui permette de gagner sa vie en voyageant. Ainsi
               elle pourrait aider financièrement ses parents et Marcus aurait une chambre pour lui
               seul.
            

            Ce matin, elle s’est levée tôt pour prendre le premier TGV. Elle ne voulait surtout
               pas être en retard. Elle connaît assez bien Paris pour y être venue quelquefois avec
               sa mère. Elles se faisaient des journées shopping, un aller-retour dans la journée,
               et profitaient de leur complicité. Maintenant que son père a besoin d’une surveillance
               constante, ces plaisirs ont disparu et lui manquent. 
            

            Devant l’immeuble blanc à moins de cinq cents mètres à vol d’oiseau de l’Arc-de-Triomphe,
               une file d’attente débute du hall et s’étale sur le trottoir comme la langue d’une
               bouche. Premier sentiment de déception. Elle n’est pas la seule à avoir répondu à
               l’annonce. Le combat sera rude pour obtenir ce poste. Ce n’est pas son CV qui l’aidera…
               Elle hésite à faire demi-tour. Pourquoi perdre son temps ? Elle va retourner à Lyon
               et chercher illico presto un job alimentaire. Déjà d’autres personnes se pressent
               derrière elle. Non ! Elle ne va pas se débiner. Elle n’est pas venue pour rien. Elle
               va passer les tests comme on lance une bouteille à la mer et elle verra bien.
            

            Une fois à l’entrée, Maya donne son numéro d’inscription et présente sa carte d’identité.
               On lui remet un sticker avec le numéro 325 inscrit dessus. Elle le colle sur son pull
               en imitant les autres.
            

            On invite les candidats à entrer dans une immense salle où des tables individuelles
               sont alignées en respectant un espacement identique. Maya cherche la table qui lui
               correspond. Elle s’installe et sort un stylo. Ça lui rappelle les épreuves du bac,
               un même stress lui tord le ventre. Elle s’est déjà faite à l’idée de reprendre un
               job d’appoint…
            

            Devant les candidats, une estrade. Plusieurs personnes en costume-cravate et tailleur
               strict font leur apparition. Maya trouve décalée leur manière de s’habiller au regard
               de l’annonce plutôt cool. Une femme de forte corpulence s’approche du micro, suivie
               de près par un type des Îles, Guadeloupéen ou Réunionnais. Maya ne porte aucune attention
               à ces détails physiques. L’homme est le plus âgé ; son crâne est lisse et il affiche
               une barbe poivre et sel de trois jours. Sa collègue tape trois fois sur le micro pour
               vérifier son bon fonctionnement puis prend la parole.
            

            – Bonjour à tous. Nous sommes très heureux de l’intérêt que vous portez à notre offre
               d’emploi. Notre société préfère garder l’anonymat, c’est pourquoi seules les personnes
               retenues après cette journée connaîtront son identité.
            

            L’homme à la peau d’ébène s’approche à son tour du micro :

            – Vous êtes quatre cent cinquante-neuf dans cette salle… Ce soir, il ne restera que
               cinq d’entre vous.
            

            Un bourdonnement de commentaires se fait entendre. Il lève la main pour obtenir le
               silence.
            

            – La journée va se dérouler en trois temps : un test d’aptitude psychologique, un
               entretien individuel…
            

            La porte d’entrée claque et tous les regards se tournent vers un jeune homme à la
               chevelure blonde dans lequel un pétard aurait explosé. Il lève la main vers le jury
               en guise d’excuse et met quelques secondes à comprendre comment fonctionne la numérotation
               des tables avant de rejoindre la sienne.
            

            Le type reprend :

            – Comme je le disais, la journée va se dérouler en trois temps : un test d’aptitude,
               un entretien individuel et une épreuve surprise dont nous parlerons cette après-midi
               à celles et ceux qui n’auront pas été éliminés.
            

            Maya n’aura pas à attendre de longues semaines avant d’être fixée. Les épreuves à
               élimination directe lui conviennent.
            

            Des assistants descendent dans les travées pour distribuer des tablettes numériques
               à chacun. Ils vérifient qu’elles fonctionnent. Maya range son stylo.
            

            – Prêts ? dit la femme engoncée dans son tailleur sans attendre de réponse. Vous avez
               une heure pour répondre aux questions qui vous sont posées. Bonne chance à tous.
            

            Maya se jette sur son écran et attaque la première question. Il s’agit de mathématiques
               avec une suite logique de chiffres : 2-3-5-7-…

            Elle inscrit 11 à la suite en imaginant qu’il s’agit des nombres premiers. Si l’ensemble
               du test est de ce niveau, elle croit pouvoir y arriver. Les combinaisons s’enchaînent avec de la proportionnalité,
               des fractions et quelques questions auxquelles elle répond au hasard. Vient ensuite
               l’image d’un footballeur qui saute en l’air pour frapper le ballon de la tête devant
               des adversaires impuissants. Le cliché disparaît au profit de plusieurs questions :
            

            Quelles sont les couleurs du maillot de l’attaquant ?

            Quel numéro porte-t-il dans le dos ?

            Quel est le score au tableau d’affichage ?

            Combien y a-t-il de joueurs sur l’image ?

            Maya répond du mieux possible : le maillot est rayé noir et blanc, elle pense que
               l’attaquant avait le numéro 9 dans le dos, comme elle n’est pas certaine du score
               du match, elle inscrit 3-2 en se faisant confiance et dans son souvenir, en plus de
               l’attaquant, il y a deux défenseurs et le goal, soit quatre personnes.
            

            Le test se poursuit avec des questions de français.

            Quelle est la bonne orthographe :

            a) trotinette

            b) trottinette

            c) trotinète.
            

            Elle choisit b) sans être vraiment sûre. Les mots s’enchaînent, puis viennent des questions de conjugaison
               avec l’imparfait et l’accord du participe passé au passé composé. Maya sait qu’elle
               commettra des erreurs, mais se concentre pour les éviter. L’heure passe avec des croquis
               qu’il faut compléter en mettant des croix ou des ronds au bon endroit.
            

            – C’est terminé, annonce l’homme dans le micro.
            

            Elle n’a pas vu le temps s’écouler. Sa tablette s’éteint d’elle-même alors qu’elle
               aurait aimé donner une dernière réponse. L’écran derrière la scène s’illumine. Deux
               colonnes vides s’affichent.
            

            – Notre logiciel va analyser les réponses puis afficher vos numéros dans l’une ou
               l’autre des colonnes. À gauche, vous restez avec nous, à droite nous vous demandons
               de quitter la salle.
            

            Il se retourne pour découvrir les résultats qui commencent à s’afficher. Maya serre
               ses doigts jusqu’à faire claquer ses os. Peu à peu, un brouhaha se fait entendre :
               ceux qui se réjouissent de leur admission et ceux qui se lèvent, dépités, pour sortir
               de la salle et de l’immeuble. Soudain le numéro 325 s’affiche dans la colonne de gauche.
               Le regard de Maya s’illumine. Un sourire se dessine sur ses lèvres.
            

            Rien n’est perdu !
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            – Hello Sir, we are going to assess your level of english. Could you briefly describe
               yourself ?
            

            Lohan fixe avec des yeux éberlués son examinateur. On ne l’avait pas prévenu d’un
               test d’anglais.
            

            Ce matin, très tôt, il a pris l’avion avec un billet payé par son père pour rejoindre
               la capitale. C’est la première fois qu’il monte à Paris. Prendre le métro n’a pas
               été une mince affaire. À Toulouse, il n’y a que deux lignes qui se croisent, alors
               qu’ici les correspondances sont légion. Il y a bien une application qui l’a conseillé
               sur le parcours le plus rapide pour se rendre au centre d’examens, encore faut-il
               ne pas se tromper de sens lorsqu’on monte dans une rame. C’est pour ça qu’il est arrivé
               en retard et s’est fait remarquer par les organisateurs et les participants. Il a
               passé brillamment les tests de psychologie. Se souvenir des caractéristiques d’images
               est d’une facilité déconcertante pour lui. Ils n’ont pas expliqué en quoi consistait le poste, mais c’était la seule annonce qui le motivait.
            

            – Yes… Yes…

            Son niveau d’anglais est déplorable. 

            – My name is Lohan Cluset. I have eighteen years old.

            – I am, le corrige l’examinateur.

            – Of course ! I am eighteen years old. I have a sister…

            Voilà, il a tout donné, tout dit. Une note éliminatoire devrait lui être décernée
               rapidement.
            

            L’examinateur note quelque chose sur son calepin et poursuit :

            – What is your favourite dish and where do you see yourself in twenty years ?

            Lohan trouve qu’il parle drôlement vite en mangeant ses mots.

            – You can repeat your question, please ? lance-t-il pour gagner du temps.

            L’autre la répète encore plus vite que la première fois avec un regard blasé. Que
               signifie dish ? Disque, peut-être ? Il veut connaître son chanteur préféré ?
            

            – Usher, répond-il d’une voix hésitante.

            L’autre le fixe comme s’il avait affaire à un extraterrestre puis hoche la tête avant
               d’annoter son carnet.
            

            – Do you want to add anything before we end our interview ?

            Lohan hausse les épaules, non pas parce qu’il n’a rien à dire de plus, mais parce
               qu’il ne comprend absolument rien.
            

            – You can go, conclut l’homme en désignant la porte.
            

            – Thank you, répond-il avec une prononciation à la française.

            Voilà ! Il en a terminé et ne saura jamais quel emploi il a loupé. Il sort précipitamment
               alors que la candidate qui porte le numéro 325 veut entrer. Il la bouscule légèrement…
               l’envie de fuir cet endroit, de se mettre à courir et de tracer dans la rue.
            

            – Hé, tu pourrais faire attention, connard !

            Il revient sur terre, aimerait s’excuser, mais la porte se referme déjà. Tant pis
               pour elle, se dit-il en colère. S’il avait su qu’une épreuve d’anglais était au programme,
               il n’aurait jamais fait le déplacement.
            

            Il revient dans la salle d’examen et s’approche de l’un des examinateurs.

            – Excusez-moi, j’aurais aimé avoir une attestation de présence, s’il vous plaît.

            Lohan en a besoin pour prouver à son père qu’il a tenté de tenir parole et qu’il poursuit
               ses recherches.
            

            – Vous devez attendre vos résultats. Vous serez peut-être sélectionné.

            – Je ne crois pas, non. Alors si vous pouviez me donner ce papier, je pourrais rentrer
               chez moi plus tôt.
            

            – Je suis désolé, mais tant que les résultats ne s’affichent pas à l’écran, nous ne
               pouvons vous remettre ce certificat.
            

            Il prend son mal en patience et décide de ne pas se mettre à une table, mais de s’asseoir
               au sol en retrait contre un mur. Il branche ses écouteurs et balance de la musique dans ses oreilles.
               Faire le vide. Que va-t-il pouvoir faire de sa vie ? Rien ne le branche vraiment.
               
            

            Son trip, c’est éprouver des sensations, monter son taux d’adrénaline au ski, au surf,
               à cheval, en parachute, toutes ces activités de luxe financées par ses parents qui
               pourraient bientôt se terminer. Ce n’est pas un domaine où il risque de trouver un
               travail, alors que faire ? 
            

            Un ami lui a parlé d’une société qui recrute des personnes ayant les bases de l’escalade
               pour rénover des façades d’immeuble. Il serait capable de se harnacher pour monter
               à un immeuble, mais il n’est pas manuel et s’imagine mal manipuler une truelle ou
               un marteau à vingt mètres de hauteur.
            

            Lohan jette un œil aux examinateurs qui apportent des plateaux-repas pour les candidats
               encore en lice. Il les trouve bizarres. Ils n’ont rien à voir avec des G.O. du Club
               Med. Ils ont des gueules de militaires. Et pourquoi autant de personnel pour sélectionner
               cinq personnes ? Quelle société peut se payer un tel recrutement ? Une grosse boîte
               de production pour une émission de téléréalité ?
            

            Une femme en tailleur strict s’approche de lui et lui tend son déjeuner.

            – Les résultats ne devraient pas tarder, lui annonce-t-elle avec un sourire à l’économie.

            Il la remercie d’un geste de la tête.

            Sur son plateau, un sachet de chips, une tranche de jambon enroulée, quelques carottes
               râpées, un Babibel et une banane. 
            

            « Pas loin d’être au bagne », pense-t-il.

            Il attaque son repas en suivant la no 325 qui paraît décontenancée après son entretien d’anglais. À sa mine, elle a dû
               prendre une gifle face à l’examinateur. Elle croise son regard et fronce les sourcils.
               Non, ils ne seront pas amis. Lohan est impatient de se barrer. Il aurait dû se méfier
               d’une annonce comme celle-là. Les jobs de rêve n’existent pas.
            

            Le type des Îles et sa consœur remontent sur scène.

            – Nous allons vous demander de terminer rapidement votre repas avant l’annonce des
               résultats. Puis nous enchaînerons sur l’épreuve finale, déclare l’examinatrice.
            

            – Vous voudrez bien également passer par le Photomaton qui a été installé au fond
               de la salle. Nous aurons besoin d’une photo de chacun d’entre vous, ajoute l’homme
               qui doit avoir deux têtes de plus que sa collègue.
            

            Lohan laisse son plateau par terre et emporte sa banane. Avant qu’une file d’attente
               se forme, il fonce se faire tirer le portrait. Lorsqu’il arrive devant la machine,
               il tire le rideau pour s’installer sur le siège, mais se fait griller la priorité
               par Mademoiselle N° 325.
            

            – Hé !

            – La politesse, tu connais ? lui jette-t-elle à la figure.

            Et elle tire le rideau pour s’enfermer dans la cabine.
            

            Lohan n’en revient pas. Au moins, il ne l’aura pas pour partenaire. Sur l’écran géant
               commencent à s’afficher des numéros sur les deux colonnes. Étant arrivé le dernier,
               il porte le numéro 459 qui tarde à apparaître. Il remarque que le N° 325 s’affiche
               dans la colonne de gauche. Quelques secondes passent. Un premier flash illumine la
               cabine du Photomaton. Puis le N° 459 s’inscrit sous le 325.
            

            – J’suis qualifié ! lâche-t-il à haute voix.

            Dingue ! Ce n’est pas possible. Il a dû profiter d’une erreur. Alors que la fille
               portant le numéro 325 lui cède la place en l’ignorant, il reste immobile face à l’écran,
               sans comprendre :
            

            – C’est quoi cette connerie ?!
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            Il reste une trentaine de concurrents dans la salle. Les autres ont déguerpi. Maya
               n’en revient pas. Sa prestation en anglais n’avait rien de formidable. Une note d’espoir
               la motive à s’accrocher. Elle va tout donner.
            

            Le duo qui dirige la manœuvre se représente au micro. L’homme prend la parole :

            – Félicitations à vous tous pour vos résultats. Si vous êtes encore là parmi nous,
               c’est que vous êtes des candidats brillants.
            

            La femme enchaîne :

            – La troisième épreuve se déroulera en dehors de ces murs, dans les rues de Paris.
               Nous allons vous donner un indice pour rejoindre un lieu précis. Les cinq premiers
               arrivés seront retenus.
            

            On murmure dans les rangs, de quoi s’agit-il ? Faut-il la jouer en solo ou s’allier
               à d’autres ? L’homme reprend le micro pour faire silence.
            

            – Il n’y a aucune règle. Tous les coups sont permis. Vous pouvez utiliser vos téléphones
               portables, prendre le métro, un taxi, un hélicoptère si ça vous chante. L’important
               est d’arriver le plus vite possible à l’endroit où nous vous attendrons.
            

            – Préparez-vous au départ, ajoute sa collègue.

            Les candidats se lèvent, enfilent leur sac à dos, réajustent leurs lanières. On boit
               une dernière gorgée d’eau comme si l’épreuve était un marathon.
            

            La femme se saisit d’une enveloppe et la décachette à la manière d’une actrice à la
               cérémonie des Oscar.
            

            Maya sait qu’il vaut mieux réfléchir avant de décider d’une direction. Elle va analyser
               les informations ; dans chaque phrase, chaque mot, peut se cacher un indice. Puis
               elle choisira la meilleure des hypothèses.
            

            L’examinatrice sort un carton de l’enveloppe et le porte devant ses yeux.

            – L’indice pour retrouver le point de ralliement est : PISCINE.

            Un silence tombe sur la salle.

            Piscine ?! Juste piscine, s’étonne Maya. Qu’est-ce qu’elle va faire avec ça ? Elle
               tape sur son moteur de recherche piscine Paris et obtient le nom et l’endroit des trente-huit piscines publiques de la capitale.
               Déjà des participants décampent en courant. Elle ouvre Maps et étudie la situation
               des bassins de la ville. Peut-être faut-il rejoindre la piscine la plus proche du
               centre d’examens. Il faut qu’elle bouge. Elle sort du bâtiment. Les autres candidats
               s’éparpillent en tous sens, excepté le garçon aux cheveux blonds qui la suit tranquillement, les mains dans
               les poches.
            

            – Qu’est-ce que tu fais ? lui jette-t-elle froidement.

            – De toutes les personnes que j’ai vues aujourd’hui, je pense que tu es la plus capable
               de trouver la solution ! Alors j’ai décidé de te suivre.
            

            – Quoi ! Ça va pas, la tête ? Tu n’as pas le droit.

            – T’as entendu les examinateurs comme moi : il n’y a pas de règle. Tout est permis.
               À chacun sa technique.
            

            Maya secoue la tête. Elle ne veut pas entendre les arguments de ce pot de colle. Maintenant
               elle presse le pas en direction de la plus proche piscine, comme une large majorité
               de candidats. Par à-coups, elle jette un œil derrière elle. Le garçon est toujours
               à ses basques.
            

            – Tu vises quel objectif ?

            – Laisse-moi tranquille.

            – C’est pas mieux de bosser à deux ?

            – Tu veux dire : je bosse et je me fous un boulet à ma suite ?!

            – Faisons un pacte.

            Il vient à sa hauteur.

            – Quoi qu’il se passe, si nous trouvons…

            – Nous !!!

            Il hoche la tête.

            – Si nous trouvons le point de ralliement, je m’engage à te laisser arriver en premier.

            – Encore heureux, dit-elle en accélérant.

            – On va où ?

            Elle soupire :

            – À la piscine la plus proche. Elle est à deux rues de là.
            

            – Y a du monde devant nous.

            – Merci, j’suis pas aveugle.

            Elle remarque qu’il a ouvert son téléphone sur une carte IGN.

            – Viens avec moi, on va prendre un raccourci.

            Il tente de lui attraper le bras, mais elle se dérobe.

            – Laisse-moi tranquille.

            Lohan se positionne devant elle en marchant à reculons.

            – Écoute ! J’ai fait de la course d’orientation. Je te promets qu’on peut niquer ceux
               qui sont devant nous.
            

            Il s’arrête et la laisse le doubler. Elle ne répond pas. Tant pis pour elle. Il n’a
               plus le temps d’attendre. Il se dirige sur le chemin qu’il a imaginé. Il tire vers
               l’ouest, puis emprunte une ruelle entre deux immeubles et débouche sur une artère
               fréquentée. Il la traverse en prenant tous les risques, fonce dans un parking à l’air
               libre et passe par-dessus un grillage pour rattraper une voie sans issue. La piscine
               est là ; aucun participant n’est encore arrivé. Il pénètre dans l’accueil et se dirige
               vers les caisses.
            

            – Je viens pour le job !

            La jeune femme derrière son comptoir ouvre de gros yeux. Elle ne paraît pas comprendre.
               Aucune personne de l’équipe des examinateurs n’est sur place. À n’en pas douter, ils
               ont fait fausse route. Lohan ressort dépité et vient s’asseoir sur un muret en attendant
               Mademoiselle N° 325. Maya arrive quelques minutes plus tard.
            

            – T’as gagné ? lui demande-t-elle.

            – Te fatigue pas. On s’est trompés d’objectif.

            Elle s’installe à ses côtés. Il ne lui avait pas menti sur ses intentions de lui faire
               prendre un raccourci. Elle peut peut-être lui faire confiance.
            

            – Merde ! Qu’est-ce qu’on fout maintenant ?

            – J’sais pas ! C’est toi la tête de l’équipe.

            – On n’est pas une équipe. Juste une association précaire.

            Il sourit.

            – Si tu préfères.

            Maya se remémore les mots de l’examinatrice puis consulte son téléphone.

            – Elle a parlé d’un point de ralliement, lâche-t-elle à haute voix.

            – Tu crois que c’est un indice ?

            – J’en sais rien, mais tu as autre chose à tenter ?

            Il fait non de la tête alors qu’elle ajoute point de ralliement à Paris piscine dans son moteur de recherche. Le site lui propose les plus belles piscines des hôtels
               de la capitale.
            

            – Qu’est-ce qu’on va faire avec ça ? demande Lohan en passant la tête au-dessus de
               son épaule.
            

            – Aucune idée. C’est tellement vaste, ce que regroupe le mot piscine, que je ne sais pas par où commencer.
            

            – Attends ! Regarde la définition du mot ralliement.

            Elle appuie sur le dictionnaire en ligne puis lit :
            

            – « Ralliement : fait de rallier (une troupe), de se rallier. Manœuvre de ralliement. »
               Ça nous en dit pas plus.
            

            – Faut réfléchir !

            Lohan est en pleine fusion. Il sait qu’il est proche de la solution.

            – Une troupe se rallie, ce sont des manœuvres.

            – Et ?

            – Ce matin, face à nos examinateurs, j’ai trouvé qu’ils avaient l’allure de militaires.
               L’examinatrice a lâché point de ralliement de manière naturelle, c’est une expression qui appartient à son jargon.
            

            Maya a déjà modifié sa recherche en tapant : Piscine Paris armée. 
            

            Les résultats tombent.

            – La piscine Balard dans le quinzième arrondissement appartient au ministère de la
               Défense.
            

            – C’est là, c’est sûr.

            – On y va ?!

            – Je dois t’avouer que je suis pas un pro du métro parisien.

            – T’inquiète ! Il y a une station à Balard. Cette fois, c’est moi qui m’occupe du
               parcours.
            

            Ils filent vers la première bouche de métro en vérifiant que d’autres candidats ne
               les suivent pas. Lohan admire la manière dont Maya se dirige dans les couloirs du
               métro. Ils montent dans une rame de la ligne 6 en direction du sud. Un musicien armé
               d’une guitare et d’un harmonica fixé devant sa bouche massacre Les Champs-Élysées de Joe Dassin. Heureusement, ils ne tardent pas à descendre à la station la Motte-Picquet
               Grenelle pour emprunter la ligne 8.
            

            – T’as envie d’être militaire, toi ? se renseigne Lohan.

            – J’en sais rien. J’ai surtout envie de gagner de la tune.

            – C’est bizarre comme mode de recrutement, tu trouves pas ?

            – Ouais, c’est étrange.

            – Je suis nul en anglais. Je comprends même pas comment j’ai pu être qualifié.

            – Je me suis débrouillée, mais sincèrement, je ne pensais pas me retrouver parmi les
               meilleurs.
            

            Ils arrivent à la station Balard, sautent de la rame et remontent en surface.

            – C’est à toi de jouer maintenant ! lui dit Maya.

            Lohan ouvre une carte de Paris et agrandit le plan là où ils se trouvent.

            – Par-là !

            Elle le suit sans hésiter et ils parviennent rapidement devant l’établissement où
               ils butent devant un agent.
            

            – Il faut vous préinscrire pour pouvoir entrer. L’accès est contrôlé.

            Ils font un tour d’horizon. Il n’y a pas d’autres candidats et les examinateurs ne
               sont pas présents.
            

            – On s’est plantés, lâche Lohan.

            – C’est pas possible. Nous avons vu juste. Nous n’avons pas pu nous tromper. Le lien
               avec les militaires, c’est la bonne piste.
            

            – Il faut croire que non.

            Maya revient sur son écran et fait défiler les résultats de ses recherches. De nombreux
               articles parlent de cette piscine réservée aux militaires qui s’est ouverte au public.
               Quel indice ne perçoit-elle pas ? Son doigt s’arrête soudain sur la brève d’une radio.
            

            – « Pourquoi la DGSE1 va quitter son siège historique de “la piscine” pour Vincennes ? »
            

            – Qu’est-ce que c’est ?

            Maya lance le reportage audio. Ils découvrent que le quartier général de la DGSE est
               basé boulevard Mortier à côté de la piscine des Tourelles, d’où le surnom de la piscine pour l’antre de la Direction Générale de la Sécurité Extérieure. Ils apprennent qu’il
               déménagera en 2028 dans un immeuble plus moderne à Vincennes.
            

            – Attends ! J’ai du mal à comprendre, dit Lohan.

            – Il n’y a rien de plus simple, lui répond Maya. Nous avons trouvé la solution. Nous
               postulons à un job d’espion !
            

         

         
            
               1. Direction Générale de la Sécurité Extérieure.
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            Ils sont à nouveau dans le métro, le cœur battant, persuadés d’être les premiers à
               atteindre la piscine. 
            

            – Au fait ! Je m’appelle Lohan Cluset.

            Il se cramponne à une barre de maintien tandis que Maya est appuyée à une porte.

            – Enchantée, Lohan. Moi, c’est Maya.

            – Maya comment ?

            – T’es de la police ? répond-elle du tac au tac en souriant.

            – Non, c’est juste que je t’ai surnommée Mademoiselle N° 325.

            – C’est joli. Ça me plaît plutôt bien. Sinon, mon nom de famille, c’est Virelle.

            –  Enchanté, Maya Virelle.

            – Tu sais pourquoi la DGSE recherche des jeunes ?

            – Aucune idée ! Je pensais qu’il fallait être militaire pour entrer dans ses rangs,
               mais les choses ont dû changer.
            

            Maya est gênée, elle se tord les doigts sans savoir comment aborder la question.
            

            – Qu’est-ce que tu as ? demande Lohan.

            – C’est… c’est qu’au final il n’y aura peut-être qu’un poste. Nous allons probablement
               devoir nous affronter.
            

            – Alors, que le meilleur gagne !

            Elle hoche la tête.

            Le métro file à toute allure dans les souterrains de la capitale. Ils sortent à Châtelet,
               marchent de longues minutes dans les couloirs pour atteindre le quai de la ligne 11
               en direction de Mairie des Lilas.
            

            – Regarde, dit-elle en lui montrant un plan du réseau parisien, nous devons descendre
               à Porte des Lilas, ensuite nous terminerons à pied.
            

            La rame entre dans la station, les portes s’ouvrent. Ils laissent les nombreux voyageurs
               évacuer, puis Lohan s’infiltre entre deux passagers et de sa main repousse Maya. La
               sonnerie retentit. Les portes se referment et Lohan prononce à travers la vitre :
            

            – Que le meilleur gagne !

            Maya, folle de rage, donne un coup de pied dans la porte de la rame alors que celle-ci
               accélère.
            

            – Enfoiré !

            Elle hurle de colère. Elle a baissé sa garde, alors que lui n’a jamais cessé de penser
               à la victoire. Elle tourne en rond, peste. Non ! Ça ne se passera pas comme ça. Elle
               ouvre son téléphone et consulte les différentes possibilités qui s’offrent à elle.
               Une autre rame arrive, elle saute dedans. Elle n’a que deux minutes de retard sur lui. Elle pourrait s’arrêter
               à la station Télégraphe qui est juste avant celle de Porte des Lilas et louer un vélo
               électrique pour terminer en trombe. Voilà ce qu’elle va faire et elle espère bien
               le doubler dans la dernière ligne droite.
            

            Elle ne tient pas en place. Elle reste appuyée contre la porte, prête à bondir. Il
               va lui payer cet affront. Enfin la rame entre à la station Télégraphe. Elle sort comme
               un cheval furieux, bouscule les voyageurs qui veulent monter et court vers la sortie.
               
            

            Une fois à la surface, elle cherche la station de vélos électriques. Déjà elle joue
               sur son téléphone pour en débloquer un. Elle se lance aussitôt à la poursuite de Lohan.
               Elle fixe son téléphone dans l’emplacement qui lui est réservé et peut suivre le meilleur
               itinéraire pour atteindre la DGSE. Avec l’assistance électrique, elle roule aussi
               vite qu’un scooter. Elle baisse la tête pour gagner en vitesse. Tout est bon pour
               rattraper son retard. Elle prend la rue Saint-Fargeau pour ensuite tourner sur sa
               gauche dans le boulevard Mortier. La piscine est là, à moins de cinq cents mètres.
               
            

            En face d’elle, Lohan arrive tranquillement à pied par l’autre côté. Elle peut y arriver.
               Lorsqu’il la voit, il garde les mains dans les poches sans s’affoler ni modifier son
               allure. Elle sprinte. Elle donne tout ce qu’elle a, mais trop tard. Lohan est devant
               le bâtiment. Elle fonce tout de même. Elle va lui rentrer dedans, l’empêcher de la devancer, quant à sa plus grande surprise il s’assoit sur un banc
               et l’attend. Elle laisse glisser son vélo jusqu’à lui, en descend et le laisse tomber
               à terre. Lohan est hilare.
            

            – Tu pensais que j’allais t’avoir, hein ?

            Les examinateurs sont là et attendent qu’ils prennent contact avec eux. Maya s’approche
               de Lohan et sans mot dire le gifle. La joue claque et rougit. Effaçant le sourire
               victorieux de son drôle de partenaire.
            

            – T’es gonflée ! Je t’ai attendue. Je m’étais engagé à te laisser passer devant moi
               si on arrivait ensemble. J’ai tenu parole !
            

            – C’est pour la frayeur que tu m’as filée.

            Puis elle court vers les contrôleurs qui ne sont autres que le duo de ce matin.

            – Numéro 325, se présente-t-elle.

            L’homme secoue la tête :

            – Désolé, Mademoiselle. Mais nous venons d’assister à des violences. Nous ne pouvons
               pas vous accepter.
            

            – Quoi ?!

            – Vous venez de gifler ce garçon, complète la femme en désignant Lohan.

            – Tu vois, je vais finalement gagner, lui glisse-t-il à l’oreille.

            Avant qu’elle proteste, il prend la parole.

            – Je n’ai jamais été frappé par Mademoiselle. Vous devez faire erreur. Mais comme
               vous avez si bien su le rappeler dans votre règlement, tout est permis. Vous ne pouvez pas la blâmer pour
               son geste.
            

            – Qui êtes-vous ? demande l’homme en costume.

            – Numéro 459, dit-il avec fierté.

            – Vous entrez, 459, ou vous abandonnez ?

            – J’entrerai après Mademoiselle 325. La politesse, vous connaissez ? conclut-il en
               lançant un clin d’œil à Maya.
            

            Les agents se consultent et conviennent qu’ils ne peuvent pas contredire Lohan.

            – Allez, entrez ! Vous êtes les troisième et quatrième de notre sélection.

            Ils ne se font pas prier pour pénétrer dans le vieux bâtiment. Il faut franchir un
               sas, déposer ses affaires sur des plateaux pour les passer au rayon X et donner ses
               papiers d’identité à un contrôleur. Ils rejoignent les deux premiers : un garçon athlétique,
               cheveux rasés, le prototype du héros prêt à accomplir toutes les missions qu’on lui
               confiera en criant « chef, oui chef ! » et une jeune fille à l’allure sportive qu’on
               imagine décocher des uppercuts sur un ring. Maya et Lohan comprennent que le combat
               n’est pas terminé. Ils sont rejoints un quart d’heure plus tard par une fille d’origine
               asiatique qui arrive essoufflée, en sueur. Elle les salue d’un simple mouvement de
               tête.
            

            Les deux examinateurs les invitent à entrer dans une salle au ton orangé, dénuée de
               fenêtres et insonorisée, avec un portrait officiel du président de la République accroché
               au mur. 
            

            L’homme prend la parole :
            

            – Bienvenue à la DGSE. Vous comprenez maintenant pourquoi nous ne pouvions pas en
               dire plus dans notre annonce et lors du recrutement.
            

            Lohan l’écoute religieusement en frottant sa joue encore douloureuse. Maya lui jette
               un coup d’œil et en sourit.
            

            – Nous recherchons un garçon et une fille de votre âge pour une mission spéciale.

            Lohan tourne la tête vers son adversaire qui l’ignore ; Maya fait de même avec les
               deux autres concurrentes.
            

            – Vous serez envoyés en opération à l’étranger. Nous ne dévoilerons la mission qu’aux
               deux seuls qualifiés après votre stage de formation.
            

            Sa collègue reprend la parole :

            – Vous allez être dans un premier temps conduits à l’Académie du Renseignement pour
               subir les épreuves réservées à nos agents qui opèrent à l’extérieur du territoire.
               Si vous échouez aux tests, votre formation s’achèvera aussitôt. Des questions ?
            

            Lohan lève la main.

            – Si je comprends bien, on va être des espions.

            – Des agents de la sécurité extérieure plus exactement. Mais pour le commun des mortels,
               oui, ceux qui seront choisis deviendront des espions pour le compte de la France.
            

            Du haut de ses quasi deux mètres, son partenaire complète :

            – Si parmi vous, il y a des personnes qui considèrent qu’elles ne sont pas faites
               pour ce job, qu’elles partent.
            

            Tout le monde s’épie. Qui n’aurait pas envie d’être espion ? pense Lohan.

            – Bien ! enchaîne l’agent. Vous allez être transférés immédiatement à l’Académie.
               Avant, vous allez envoyer à vos proches un message pour leur dire que vous ne serez
               pas joignable ces prochaines semaines.
            

            – En effet, coupe la femme, nous allons ensuite vous demander de nous remettre vos
               téléphones portables. Vous ne devez pas être localisés et devez rester muets.
            

            L’homme complète :

            – Soumettez-nous une excuse d’absence que nous validerons avant que votre message
               parte. Vous avez cinq minutes !
            

            Maya panique. Comment ses parents et Marcus pourraient-ils comprendre son silence
               pendant plusieurs jours ? Elle commence à écrire qu’elle a un problème de téléphone,
               mais efface son message. Elle s’y remet à plusieurs fois avant de se décider pour
               « J’ai décroché un job sur un bateau de croisière. J’embarque immédiatement. Je ne
               sais pas quand je pourrai vous joindre, mais tout va bien. Maman, je te ferai un virement
               une fois mon premier salaire perçu. Marcus, range ta chambre et mets la table pour
               ne pas fatiguer papa. Je vous aime. Maya. » Résignée, elle montre à l’examinatrice
               son texte qui lui est validé en retour. Le message est envoyé. L’agent tend la main
               pour prendre son téléphone. Maya n’aura pas le droit de lire la réponse.
            

            De son côté, Lohan fait au plus court : « J’ai trouvé un job. Je pars à l’étranger.
               Vous donnerai des nouvelles quand je pourrai. Bise »
            

            – T’es sûr ? s’étonne l’agent devant ces quelques mots.

            – C’est mieux comme ça, répond-il. Je connais mes parents. Si j’entre dans les détails,
               ils vont me poser des tonnes de questions.
            

            – Ok ! Tu peux l’envoyer.

            Lohan appuie sur la touche verte, puis observe Maya. 

            Chacun entre dans un monde imaginaire : Lohan se rêve en James Bond français tandis
               que Maya se voit comme Marina Loiseau dans Le Bureau des légendes. La fiction, ce sont des flingues, des filatures et la mort au tournant. Mais la
               réalité pourrait être tout autre.
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            Un van aux vitres fumées les conduit à l’Académie du Renseignement en respectant les
               règles de circulation. Sensation étrange… comme un tunnel que l’on traverserait pour
               découvrir une nouvelle vallée. Une fois dans l’enceinte, la directrice de l’établissement
               les accueille en leur rappelant leurs devoirs : tout ce qu’ils vont voir, entendre
               et apprendre est classé Secret-Défense et ne peut être révélé au-delà de ces murs.
               Elle détaille la formation qu’ils subiront : des cours sur l’organisation du renseignement
               en France, sur la connaissance des services d’espionnage étrangers, sur les techniques
               pour opérer une mission et sur le cloisonnement. Lohan ne sait pas ce qu’est le cloisonnement
               et n’hésite pas à le faire savoir. La directrice signale que cela fera l’objet de
               cours particuliers, mais pour faire simple chaque service ne connaît que les informations
               qui le concernent. Ce système permet d’éviter les fuites. 
            

            Maya est ravie d’apprendre qu’on va les former au krav maga. Elle qui adore les arts
               martiaux n’a encore jamais été initiée à ces techniques de combat de rue développées
               par les militaires israéliens. Lohan attend avec impatience qu’on leur enseigne le
               maniement des armes à feu. On les initiera également aux techniques de filature, de
               contre-filature, et aux manières de pénétrer illégalement dans un lieu. Un programme
               alléchant pour lui qui se rêve déjà en Alex Rider !
            

            La directrice leur remet leur emploi du temps pour la semaine prochaine. Maya est
               aux anges. Ces matières sont plus intéressantes que les maths ou le français. Puis
               une visite de l’Académie est organisée : les salles de cours, le réfectoire, la salle
               de repos, la documentation, le gymnase. Enfin, on les conduit à leurs chambres. Lohan
               en partage une avec l’autre garçon et les filles sont dans une pièce voisine. Pas
               besoin de s’attarder, ils n’ont pas de valise avec eux, pas d’affaires à ranger dans
               un placard. Maya se demande comment ils vont pouvoir s’habiller sans avoir le droit
               de retourner chez eux. Mais ils sont déjà convoqués dans une salle de cours où les
               attend le duo d’examinateurs. On leur demande de s’asseoir à la table qui porte le
               numéro de leur inscription. Un dossier y est déposé à leur intention.
            

            Dans leur numéro parfaitement huilé, c’est la femme qui prend la parole :

            – Je suis l’agent Perle et je vous présente l’agent Buz.

            À n’en pas douter, de faux noms ! Maya sourit en s’imaginant immergée dans un film
               d’espionnage.
            

            – Vous avez devant vous un dossier concernant votre nouvelle identité. Apprenez-la
               par cœur. Nous sommes jeudi soir et vous avez jusqu’à la fin du week-end pour vous
               familiariser avec votre nouvelle vie.
            

            Lohan soulève légèrement la première page cartonnée et découvre une trentaine de feuillets
               recto verso. Lire tout ça ne l’enchante guère, mais il ne doute pas qu’à la première
               lecture, il connaîtra sur le bout des doigts les détails de son identité factice.
            

            L’agent Buz enchaîne :

            – Je vous rappelle que vous êtes toujours en compétition et qu’il n’y a que deux postes
               à pourvoir. À compter de ce jour, vous êtes ce qu’il y a dans votre dossier. Si vous
               faites état de votre existence passée, vous perdrez des points pour l’examen final.
            

            – J’aimerais maintenant que chacun d’entre vous nous parle de sa nouvelle identité,
               poursuit l’agent Perle.
            

            Elle désigne du regard la sportive aux allures de boxeuse qui a dû arriver la première
               à la piscine.
            

            – Eva Beaulieu.

            C’est au tour du garçon aux allures de militaire d’être fixé par les prunelles de
               l’agent Perle :
            

            – Carl Montjoie.

            Maya ne se fait pas prier. Elle sourit, rassurée, en découvrant son prénom et son
               nom d’emprunt, et les lit fièrement à haute voix :
            

            – Lally Bellamour.
            

            Lohan fait de même, sans savoir si ce nouveau nom lui plaît ou pas.

            – Sasha Agostini. Bof ! lâche-t-il en grimaçant.

            – Nous ne vous demandons pas de commentaire, rétorque l’agent Buz. Ces identités ont
               été travaillées en fonction de votre future mission. Elles n’ont pas à être remises
               en cause par les agents. Si cela ne vous convient pas, la porte est grande ouverte !
            

            Lohan ou plutôt Sasha baisse la tête et cède la parole à la jeune Asiatique arrivée
               dernière.
            

            – Michèle Piastre.

            Elle non plus n’a pas l’air ravie de sa pseudo-identité, mais se dispense de partager
               ses états d’âme.
            

            L’agent Perle s’approche du micro.

            – Lohan ! dit-elle fermement.

            – Oui, répond-il en se redressant sur sa chaise pour mimer un garde-à-vous.

            – Vous venez de perdre un point, Monsieur Sasha Agostini.

            Les concurrents échangent des regards. La compétition vient de reprendre. Lohan ou
               plutôt Sasha reste sans voix. Dans sa tête, il se répète « Sasha, Sasha, Sasha »,
               et les autres feraient bien d’en faire autant.
            

            Les agents demandent aux élèves de les suivre jusqu’à un immense dressing. Des vêtements
               sont rangés sur des étagères, dans des penderies. Il y a une section pour les femmes
               et une autre pour les hommes, différents rayonnages pour les sous-vêtements, les tenues de travail, de loisir, de
               sport et de soirée.
            

            – Sur votre droite, déclare l’agent Perle, vous avez des valises. Vous en choisirez
               deux par personne, que vous remplirez de vêtements à votre convenance.
            

            – Un seul bémol, intervient l’agent Buz en levant l’index. Dans votre dossier à côté
               de votre identité se trouve une pastille de couleur. Vous ne pourrez prendre que des
               habits qui portent cette pastille sur leurs étiquettes. Maya, une question ?
            

            Par réflexe, elle lève les yeux vers lui, se reprend, fixe ses chaussures, mais c’est
               trop tard.
            

            – Un point de moins, Mademoiselle Lally Bellamour.

            Elle s’en veut, se maudit et se promet qu’on ne l’y reprendra pas.

            L’agent termine :

            – Vous avez une heure pour faire vos essayages et remplir vos deux valises.

             

            Lally, puisqu’elle s’appelle dorénavant ainsi, n’avait pas remarqué la pastille rose
               à côté de son nom. Elle s’enfonce dans les rayons et commence par les chaussures.
               Elle déniche une paire de baskets blanches avec deux liserés bleu ciel. Malheureusement,
               elles portent une pastille verte. De toute évidence, son nouveau personnage a un style
               différent du sien. Elle repère des talons aiguilles avec une étiquette sur laquelle
               est collée une pastille rose. Elle s’approche de l’étagère où elles se trouvent et vérifie
               les chaussures avoisinantes.
            

            – C’est quoi, ce délire ? dit-elle en constatant qu’elles ont toutes une pastille
               rose. Je n’ai droit qu’à des talons aiguilles !
            

            – C’est un problème ? demande Eva qui l’a suivie.

            Lally hoche la tête.

            – Je ne sais pas marcher avec ces trucs. Alors tu m’imagines en mission, perchée là-dessus ?!

            – T’inquiète pas, je vais décrocher le job à ta place. Tu n’auras pas à les porter
               longtemps, rétorque-t-elle, pince-sans-rire.
            

            – Tu comptes être agent secret en portant des chemises de bûcheron toute ta vie ?!
               réplique-t-elle en détaillant les vêtements choisis par Eva.
            

            – C’est n’importe quoi, je te jure.

            – Arrêtez de vous plaindre, intervient Michèle. Regardez comme ils m’ont déguisée.

            Elle vient d’essayer une minijupe et un crop top avec de grosses chaussures à semelles
               compensées.
            

            – Je ressemble à une chanteuse coréenne. Je déteste ces groupes à la con !

            – Bon. Nous sommes toutes lookées à contre-emploi, constate Lally. Il faudra nous
               y faire. Pour les sous-vêtements, je n’ai droit qu’à de la dentelle, j’aurais préféré
               des culottes de sport.
            

            – On peut échanger si tu veux, propose Eva.

            – Je ne m’y risquerais pas, réagit Michèle.

            Pendant qu’elles poursuivent leur sélection, les garçons peinent à trouver leur style.
               Sasha, qui s’est vu attribuer la couleur rouge, a trouvé un seul jean avec cette pastille.
               Le reste est composé de joggings, de casquettes et de shorts longs de basketteur pour
               faire du sport. Carl, son adversaire, a une pastille noire qui lui autorise tous les
               vêtements noirs.
            

            – Je vais ressembler à un corbeau !

            – Tu peux abandonner, le provoque Sasha.

            – N’y compte pas, man. Ils peuvent me déguiser en Mickey ou en Schtroumpf, espion,
               c’est le but de ma vie.
            

            – Comment as-tu su que cette annonce provenait de la DGSE ?

            – C’est facile ! Depuis le temps que je m’intéresse à ce métier, je connais toutes
               leurs manières de procéder. Je vais sur des forums de discussion de militaires. Cette
               annonce puait l’espionnage et je ne me suis pas trompé. Je me prépare à ça depuis
               des années. J’ai lu beaucoup sur le monde du renseignement et je suis prêt à éliminer
               des ennemis de la République si mon pays me le demande.
            

            Sasha n’y avait pas songé. Il s’était réjoui d’apprendre à manier des armes, mais
               de là à tuer quelqu’un… Si sa mission consiste à éliminer un dictateur ou à faire
               disparaître le chef d’une bande de terroristes, sera-t-il capable d’appuyer sur la
               gâchette ? Il ne veut pas y réfléchir maintenant. Aujourd’hui, il veut apprendre ce métier. Il se doute que la plupart des agents sont chargés du recueil
               de renseignements et qu’une infime partie s’occupe des exécutions. Il espère ne pas
               être de ces derniers…
            

             

            Côté filles, une main fine arrache une étiquette à pastille rose d’une paire de talons
               aiguilles et l’attache à une paire de baskets blanches aux liserés bleu ciel. Lally
               dissimule discrètement sa paire de chaussures au fond d’une de ses valises et la referme
               précipitamment.
            

            – Espionne sexy, oui ! Mais mal aux pieds, non !
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            Déjà trois semaines qu’ils sont en formation. L’Académie du Renseignement ressemble
               à un lycée. Lever 7 heures, 7 h 30 petit-déjeuner au réfectoire, 8 h 30 jogging matinal,
               9 h 30 début du premier cours, pause déjeuner entre 12 h 30 et 14 heures puis de nouveau
               cours jusqu’à 18 heures. Ensuite, c’est quartier libre jusqu’à 19 h 30 où le dîner
               est servi.
            

            Lally passe du temps dans sa chambre à réviser ses cours. Elle ne connaît rien à l’espionnage
               industriel, à la stratégie pour débusquer des agents infiltrés, aux moyens de communication
               lorsqu’on est en opérations extérieures. Sasha est moins consciencieux ; il trouve
               que toutes les mesures mises en place sont logiques et qu’il peut les appliquer sans
               les apprendre.
            

            Ils se sont faits à leurs nouvelles identités, ni elle ni lui ne réagissent plus lorsque
               quelqu’un crie leurs anciens prénoms dans le hall de l’Académie. Ça n’a pas été évident,
               surtout pour Sasha qui n’aime pas son nouveau prénom. Tous deux ont été ébahis d’apprendre qu’ils étaient devenus mineurs :
               Lally a dix-sept ans et Sasha en a seize, à son grand désespoir.
            

            Ce qu’ils préfèrent, ce sont les cours d’armement et la manipulation des armes au
               stand de tir. Si Sasha et Lally se défendent bien, Carl survole la compétition. Il
               est taillé pour le poste. En self-défense, il maîtrise les techniques et met régulièrement
               Sasha à terre. En sport, il excelle et termine toujours premier. 
            

            « C’est une machine de guerre », pense Sasha qui s’est fait une raison. Pourtant,
               il n’abandonne pas la formation en espérant être un bon remplaçant au cas où Carl
               viendrait à se blesser ou si une autre mission requérait un profil comparable au sien.
            

            Chez les filles, la compétition est tout autre. Eva a quitté l’Académie après une
               énième déception au stand de tir. Elle n’était pas capable d’empoigner son arme pour
               viser la cible, encore moins de faire feu. Les larmes lui montaient aux yeux sans
               qu’elle puisse les retenir. La violence que représente l’utilisation d’un pistolet
               automatique et les conséquences que cela peut engendrer provoquaient son rejet total.
               Sasha avait tenté de l’aider à surmonter ses difficultés, en vain. Lally se retrouvait
               donc en compétition contre Michèle. Elles ne partageaient pas leurs ressentis ni leurs
               histoires. Lally souffre d’une forme de solitude. Sasha tente de la distraire, elle
               reste prudente après le mauvais tour qu’il lui a joué dans la dernière épreuve de
               sélection. Aussi elle s’est rapprochée de Carl. Elle suit ses conseils, notamment pour les sports de combat, se nourrit de son
               expérience pour devenir une parfaite espionne et espère qu’ils seront tous les deux
               retenus.
            

            Hier, tous ont subi leur premier test de sélection : une contre-filature. On les a
               lâchés dans les rues de Paris avec la mission de repérer si on les suivait. Ils ont
               appris à se servir des reflets des vitrines pour surveiller le trottoir d’en face,
               à enregistrer les plaques des voitures louches au cas où ils les reverraient, à faire
               subitement demi-tour pour croiser le regard des passants et remarquer un tic, une
               gêne, qui les dénoncerait. Les quatre concurrents s’en sont bien sortis : Carl n’a
               mis que quelques minutes pour démasquer une femme qui poussait un landau avec une
               poupée à l’intérieur, Lally a frappé à la vitre d’une camionnette rouge qu’elle avait
               repérée à trois reprises en moins de cinq cents mètres, Michèle a mis plus de temps
               pour identifier un homme en costume-cravate dont l’arme plaquée à la ceinture déformait
               le veston et Sasha a dû s’arrêter dans une boutique pour voir passer à plusieurs reprises
               une femme sur une trottinette électrique.
            

             

            Aujourd’hui, les agents Perle et Buz les attendent à la sortie de l’Académie. Buz
               prend la parole :
            

            – Quatre agents du service sont actuellement assis sur des bancs au Champ-de-Mars,
               juste à côté de l’Académie. Ils portent tous un vêtement d’une couleur fluo différente : vert, jaune, bleu et rouge. Ils ne vous connaissent pas
               et chacun d’entre vous va devoir suivre l’un de ces agents. Lorsque votre agent s’arrêtera
               et lèvera la main, vous aurez deux minutes pour le rejoindre. Sinon, vous aurez échoué
               au test. Si l’agent vous détecte, votre test s’arrête là.
            

            – Nous allons maintenant tirer au sort vos agents, ajoute Perle.

            Elle sort un sac en toile dans lequel elle a plongé quatre papiers pliés.

            – Honneur aux filles, dit-elle en tendant le sac à Michèle.

            Cette dernière sort un papier sur lequel un carré bleu est dessiné. Lally obtient
               la couleur rouge, Carl le vert et Sasha le jaune.
            

            L’agent Buz reprend la main :

            – Vous avez cinq minutes pour trouver votre cible et la suivre jusqu’à ce qu’elle
               s’arrête et lève le bras. Bonne chance !
            

            Les élèves se dépêchent de sortir dans la rue et se dispersent naturellement dans
               la foule. Lally n’est pas mécontente d’avoir chipé une paire de baskets. Elle accède
               au Champ-de-Mars et remarque aussitôt un homme, la trentaine, arborant un pull col
               roulé en laine rouge flashy. Elle se dissimule derrière un arbre et attend que sa
               cible bouge. Elle a dans la poche sa carte bancaire au cas où il faille payer un ticket
               de bus ou de métro voire monter dans un taxi. Elle cherche du regard les autres concurrents.
               Michèle est en train de louer un vélo électrique, à quelques mètres d’une femme vêtue d’un jogging bleu
               électrique. C’est une sportive qui entame son footing. Michèle anticipe, elle ne se
               laissera pas distancer. 
            

            Lally ne repère pas les garçons, qui doivent être de l’autre côté de l’esplanade.
               Sa cible se lève et se dirige vers la tour Eiffel. Elle peut se permettre de la suivre
               à bonne distance. Le Champ-de-Mars offre d’innombrables chemins pour rester anonyme
               parmi la foule. Sous la vieille dame de fer, elle se rapproche en se mêlant à un groupe de lycéens espagnols. Elle suit du regard
               le pull-over rouge qui traverse le quai Jacques-Chirac et descend sur le port de La
               Bourdonnais, là où partent les bateaux-mouches pour touristes. L’homme se retourne
               régulièrement. Elle doit prendre garde aux coups de sécurité qui lui ont été enseignés à l’Académie. Pour ne pas être repérée dans la file d’attente,
               elle aborde un couple qui patiente devant elle et engage la discussion en se portant
               à sa hauteur. Ainsi, elle n’est plus un agent isolé, mais fait partie d’un groupe
               noyé dans la masse. Une fois sur le bateau-mouche, le trentenaire monte à l’étage.
               Elle ne commet pas l’erreur de le suivre. Elle n’a pas besoin de voir ce qu’il fait,
               juste de surveiller l’escalier pour être prête lorsqu’il en redescendra. La croisière
               touristique commence. Sa mère lui avait toujours promis qu’un jour elles feraient
               cette balade ensemble, mais elles n’en avaient pas eu le temps. La maladie de son
               père ne permettait plus ces week-ends… 
            

            De son côté, Sasha est contrarié. Deux personnes portent des vêtements jaune fluo.
               Il y a cette femme d’une soixantaine d’années en train de promener son petit chien
               dont la veste de pluie correspond à cette couleur, et ce quinquagénaire au total look
               jaune. Sasha doit vite faire un choix : la propriétaire du chien-chien quitte le Champ-de-Mars
               en direction de l’avenue de Suffren alors que l’autre se dirige vers le métro École
               militaire.
            

            – Une mamie avec un caniche, non, ce n’est pas possible, dit-il à haute voix en décidant
               de prendre l’homme en filature.
            

            Ce dernier plonge déjà dans la station. Sasha l’imite en se demandant comment il va
               passer sans ticket. Il se souvient de ses cours. Le métro est l’endroit le plus difficile
               pour assurer une filature. Aucun moyen de se dissimuler, il faut juste être Monsieur-tout-le-monde.
               Avec son jogging et sa casquette, il peut se permettre de coller un passager au tourniquet
               d’accès pour le traverser avec lui. Il ne peut s’empêcher de s’excuser, même s’il
               ne devrait pas le faire pour être dans son rôle.
            

            L’homme en costume jaune entre dans une rame, Sasha le rejoint en y accédant par l’autre
               extrémité avant que les portes se referment. Le quinquagénaire est sur son téléphone
               et ne montre aucun signe de méfiance. Son comportement pourrait changer d’un instant
               à l’autre. Pour le surveiller, Sasha se sert des reflets des vitres de la rame. Il
               a tout loisir d’épier ses faits et gestes sans être détecté. Ils descendent à Opéra
               et font le tour de l’opéra Garnier en direction des grands magasins. Sasha prend soin
               de marcher sur le trottoir opposé sans jamais perdre sa cible du regard. Celle-ci
               s’enfonce dans les Galeries Lafayette. Sasha est obligé de se rapprocher pour ne pas
               la perdre dans les rayons. L’homme cherche un parfum tout en faisant semblant d’être
               intéressé par des montres laides hors de prix. Combien de temps encore va-t-il le
               balader ?
            

            Carl vient de faire son premier faux pas. Il était aux basques d’une jeune femme engoncée
               dans une parka verte. Elle marchait d’un pas tranquille, s’arrêtant dans une pharmacie
               pour acheter des pastilles contre la toux, puis dans un bureau de tabac pour des jeux
               à gratter. Enfin, elle avait pris un jus d’orange en terrasse d’un café au-dessus
               du Trocadéro. Carl s’était assis sur le banc d’un abribus lorsqu’il l’avait vue se
               lever prestement de sa chaise pour foncer jusqu’à lui. Surpris, il s’était retourné
               devant une vitrine comme une autruche enfonce la tête dans le sable pour échapper
               au danger.
            

            – Une coupe de militaire, un corps de sportif, des vêtements stricts… Vous devriez
               arrêter de me suivre, lui avait-elle dit en lui mettant la main sur l’épaule.
            

            Son épreuve était terminée et sa déception était à la hauteur de son investissement.

            Michèle, elle, a bien jaugé sa cible. Sa filature distanciée à vélo a été parfaite
               et lorsque la trentenaire a levé sa main, en moins de trente secondes elle déboulait
               en la gratifiant d’un dérapage de la roue arrière.
            

            Pour Lally, la partie n’est pas terminée. Pull-over rouge est descendu de la plateforme
               du bateau-mouche pour revenir à l’étage principal où elle se trouve. Elle reste calme
               en buvant un Coca qu’elle s’est acheté pour paraître occupée. Le bateau-mouche va
               accoster, déjà sa cible se rapproche de la sortie. Soudain, il saute sur le quai et
               s’enfuit en courant. Le premier réflexe de Lally est de se redresser pour le suivre
               du regard, mais vite elle se rassoit. Si c’est un coup de sécurité, il va l’attendre
               et la surprendra en train de courir. Elle doit garder son calme. Elle se mélange à
               la foule qui se presse pour évacuer le navire. Une fois sur la berge, elle presse
               le pas sans afficher le moindre stress. Et puis ses yeux détectent la tache rouge
               au centre du pont de Iéna, main en l’air. Merde ! Deux minutes ! Maintenant elle court,
               monte les escaliers quatre à quatre, rejoint le quai Jacques-Chirac et fonce en direction
               du pont. Combien de temps a-t-elle perdu ? Elle donne tout, elle s’essouffle, mais
               ne lâchera rien. Elle percute un couple d’Américains, pourfend des Chinois égarés
               et tourne sur le pont. Vite ! L’homme regarde sa montre. Elle sait qu’il ne lui pardonnera
               pas la moindre seconde de retard.
            

            – Top ! dit-elle en arrivant à sa hauteur.

            – À cinq secondes près, vous étiez éliminée.

            Elle secoue la tête sans pouvoir reprendre sa respiration pour lui répondre.

            Reste Sasha qui commence à s’impatienter de voir ce canari aller de stand en stand
               dans ce grand magasin. On est censé suivre des espions, pas des oiseaux de ce genre ! se plaint-il.
               Cela fait trois heures qu’il est derrière lui sans que la cible ait fait le moindre
               coup de sécurité pour le démasquer ou tenter une échappée.
            

            Peut-être l’a-t-il perdu de vue quelques secondes, au moment où il levait la main ?
               Peut-être que ne voyant personne venir à son contact, il a enchaîné sur ses courses
               personnelles ?
            

            Sasha vérifie une nouvelle fois sa montre. Non, ce n’est pas possible, se dit-il en
               décidant d’aborder sa cible.
            

            – Bonjour Monsieur. Vous ne m’avez pas remarqué, mais je vous suis depuis le Champ-de-Mars.

            L’homme paraît ahuri.

            – À aucun moment je ne vous ai perdu de vue…

            – Quoi ! Mais qui êtes-vous ? Vous me suivez ?

            – Pour l’exercice.

            – Au secours ! se met à crier l’homme. Sécurité, sécurité !

            Sasha n’a pas suivi la bonne personne. Comment aurait-il pu deviner qu’une mamie au
               petit chien pouvait être une espionne ? L’homme en costume jaune, lui, n’arrête pas
               de brailler. Sasha prend la fuite, poursuivi par les agents de sécurité du grand magasin.
               Il slalome dans les rayons, descend les escaliers à toute allure et ressort au-dehors.
               Il prend une grande bouffée d’oxygène, l’air est frais alors qu’il trottine en direction
               du métro Opéra.
            

            Son examen est un échec. Il ne va blâmer personne. Il a fait le mauvais choix. Direction
               l’Académie pour prendre ses affaires et entendre sonner le gong. Fin de partie.
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            – Sauvés par votre incompétence ! lâche l’agent Perle.

            En arrivant à l’Académie, Sasha apprend que Carl a également échoué à l’épreuve. Cette
               nouvelle le remet en selle. La partie n’est pas jouée.
            

            L’agent Buz enchaîne :

            – Depuis quelques jours, nous constatons une baisse de vos performances. Vous êtes
               là depuis plusieurs semaines sans avoir pris un moment de détente, ni un jour de repos.
               Nous avons donc décidé de vous accorder cette soirée. Vous pouvez sortir librement
               de l’Académie jusqu’à minuit. Faites ce qu’il vous plaira, mais demain le travail
               reprend !
            

            Les quatre candidats sont aux anges. Michèle et Carl habitent en région parisienne,
               ils vont faire un saut dans leur famille en inventant un mensonge crédible pour justifier
               leur absence.
            

            – Qu’est-ce que tu vas faire, Lally ? demande Sasha.

            – Je rêve d’un bon resto, ensuite je profiterai des rues de Paris jusqu’à la dernière
               minute.
            

            Lui hésite. Il n’a pas envie de passer la soirée seul à déambuler dans une ville inconnue.

            – J’peux venir avec toi ?

            Lally grimace comme pour se protéger, mais elle devra peut-être travailler avec lui
               s’ils se qualifient tous les deux. Autant apprendre à se connaître…
            

            – Ok ! répond-elle sans lâcher un sourire. Je vais chercher mes affaires.

            Sasha l’attend sur le trottoir devant l’Académie. À son arrivée, il note qu’elle s’est
               coiffée et maquillée. Elle a de l’allure, perchée sur ses talons, même si sa démarche
               reste chaloupée.
            

            – On va où ?

            – Dans un restaurant où j’allais avec ma mère.

            – Tu es sûre que tu y allais avec ta mère ? la corrige-t-il en faisant allusion à
               sa nouvelle identité.
            

            – Fais pas chier ce soir, rétorque-t-elle en se mordant les lèvres.

            – Désolé ! Je deviens parano. J’ai l’impression qu’il y a des micros partout et que
               nous sommes surveillés en permanence.
            

            – Ce soir, on oublie tout ça.

            Il acquiesce d’un signe de la tête.

            – Viens ! Prenons le métro.

            La circulation est dense. Ils attendent sur le trottoir de pouvoir traverser. Soudain,
               une camionnette blanche s’arrête à leur hauteur en crissant des pneus. Quatre hommes cagoulés sortent du van et les agrippent. Réflexe du krav maga,
               Lally projette la paume de sa main contre la gorge et le menton de l’un de ses agresseurs.
               L’homme déséquilibré tombe à terre, mais déjà un deuxième la maîtrise. On leur attache
               les poignets dans le dos avec des serflex, on leur met un sac sur la tête et on les
               jette sans ménagement dans le véhicule. L’enlèvement n’a duré que quelques secondes.
               Pas le temps de réagir ou de crier.
            

            Le fourgon file dans une direction inconnue. Impuissante, Lally est allongée contre
               Sasha. Elle sent la semelle d’une chaussure d’intervention lui écraser les reins.
               Il prend un coup de pied dans les côtes lorsqu’il tente de se débattre. Leurs ravisseurs
               parlent une langue inconnue qui ressemble à celle d’un pays de l’Est. Des Russes peut-être ?
               Pourquoi ont-ils été enlevés ? Est-ce en rapport avec leur future mission ? Que comptent-ils
               leur faire ? Lally est terrifiée. Elle n’imaginait pas ce job aussi dangereux.
            

            Ils perdent leurs repères avec ces cagoules sur la tête. Le temps file sans qu’ils
               puissent l’évaluer. Sasha souffre. Son gardien n’y est pas allé de mainmorte. Il aimerait
               leur dire qu’il n’a que peu de chances de devenir espion, que Carl est le mieux placé
               pour le job. Il espère que celui qui partage sa chambre ainsi que Michèle n’ont pas
               subi le même sort. Est-ce que la DGSE a les moyens de savoir ce qu’il leur est arrivé ?
               Y a-t-il une chance qu’elle vienne à leur secours ? À bien y réfléchir, ils ne peuvent
               compter que sur eux-mêmes. Que faire ? Il n’ose pas bouger, de peur de prendre un nouveau coup de pied. Sasha
               se rappelle un de ses cours où, lorsqu’on est captif, on doit tout enregistrer. À
               un moment, ils se sont arrêtés pour prendre un ticket d’autoroute, ensuite le bruit
               du moteur s’est fait plus régulier. Il essaie de se souvenir des hommes qui l’ont
               agressé avant qu’on l’aveugle. Ils étaient vêtus de noir, portaient une arme à la
               ceinture, un pistolet automatique, excepté pour l’un d’eux qui tenait un pistolet-mitrailleur
               pour protéger leur intervention.
            

            Le van ralentit et rebondit sur un chemin caillouteux. Il stoppe enfin sa course.
               Les portières s’ouvrent et se claquent. Lally détecte une vague sensation d’embrun,
               puis entend les rouleaux de l’océan. Ils doivent être en Normandie ou en Bretagne.
            

            On les sort prestement du véhicule et ils sont obligés de marcher à l’aveugle sur
               un chemin de terre.
            

            – Lally ? tente Sasha pour savoir si elle est toujours avec lui.

            Elle ne répond pas en entendant qu’il prend un coup de botte qui le fait tomber à
               terre. Il se fait sermonner dans cette langue étrangère alors qu’on la tire en avant
               pour la faire entrer dans un bâtiment. Complètement désorientée, elle a peur pour
               Sasha. Que vont-ils lui faire ? Elle descend des escaliers, sent l’humidité des murs.
               On l’emmène dans une cave. C’est sûr. Une main fait pression sur son épaule pour la
               faire asseoir sur une chaise inconfortable. Puis on lui retire le sac et une lumière
               blanche aveuglante lui fait plisser les yeux. Elle ne distingue pas qui est derrière le flash braqué sur elle, mais remarque deux ombres.
               Derrière elle, elle sent une autre présence. Comment pourrait-elle s’échapper ?
            

            – Nom, prénom, date de naissance, lâche une voix au fort accent slave.

            – Lally Bellamour. Je suis née le 4 janvier 2007.

            – Nom, prénom, date de naissance, répète la voix.

            – Qu’est-ce que vous me voulez ?

            Une décharge électrique l’attrape au bas du cou. Ses muscles ne répondent plus, l’espace
               d’une seconde. Elle manque de perdre connaissance. L’homme derrière elle doit être
               armé d’un Taser. Elle garde le silence. La voix s’impatiente.
            

            – Nom, prénom, date de naissance.

            – Je suis Lally Bellamour, née le 4 janvier 2007. J’ai deux petits frères et une chatte
               qui s’appelle Baya. Mon père est informaticien et ma mère psychiatre. Je suis scolarisée
               en terminale au lycée Claude-Bernard dans le quinzième arrondissement de Paris.
            

            Elle récite son dossier pour les convaincre de sa bonne foi, mais une nouvelle décharge
               électrique la fait taire. Ses membres se tétanisent. Elle serre les dents.
            

            – Nous savons tout de vous, Maya, lance la voix slave.

            Elle secoue la tête.

            – Vous faites erreur. Je ne suis pas celle que vous croyez. Je suis Lally Bellamour,
               née le…
            

            Une décharge bien supérieure aux deux premières la fait tomber de son siège. Son corps
               tremble de tous ses membres. Un filet de bave coule de ses lèvres. Les hommes qui l’entourent discutent à son sujet. Deux mains puissantes la relèvent. On
               la pousse vers une autre pièce. La porte s’ouvre sur Sasha allongé sur une planche.
               Des liens l’empêchent de bouger. Sa tête est suspendue au-dessus d’une grande bassine
               en fer remplie d’eau. Ses cheveux sont trempés. Au moins, ils ne l’ont pas tué.
            

            – Qui est-il ? dit la voix de manière autoritaire.

            – C’est mon ami. Sasha Agostini. On se connaît depuis le primaire, répond-elle en
               respectant ce qu’elle a appris dans son dossier. Nos parents sont amis. On passait
               les vacances ensemble.
            

            La planche est inclinée et la tête de Sasha plonge au fond de l’eau. Quelques bulles
               remontent à la surface.
            

            – Quelle est son identité ? répète la voix.

            – Je vous dis la vérité, se défend-elle. Sasha est mon ami. Il y a méprise.

            Bientôt son corps se débat vainement pour tenter de sortir de l’eau. Ils vont le noyer,
               pense Lally en se demandant si elle ne devrait pas tout avouer. Une grosse bulle remonte
               à la surface. Il vide ses poumons.
            

            – Arrêtezzzzzz !!! Je vous en prie ! crie-t-elle.

            – Quelle est votre identité ?

            Elle pleure. Ses larmes inondent son visage alors qu’on remonte Sasha à la surface.
               Il crache de l’eau. Tousse. Vomit. Ouvre la bouche comme un poisson ramené sur un
               quai.
            

            – Vous faites erreur. Vous vous trompez. Nous sommes juste des lycéens.

            Une décharge électrique lui brûle la hanche. Elle se tord de douleur et tombe à terre.
               Son regard croise celui de Sasha. Il ne semble pas décidé à avouer malgré les maltraitances.
            

            Une porte s’ouvre et leurs tortionnaires leur tournent la tête pour qu’ils assistent
               au spectacle. Dans la pièce dévoilée, Carl est pendu par les pieds au plafond. Il
               se balance, nu, au bout d’une corde. Son assurance a disparu. Il tremble de tout son
               long. Lally est ébranlée. Michèle a dû se faire prendre également. Quel danger représentent-ils
               pour en arriver là ?
            

            – Le premier qui avouera aura la vie sauve, vous m’entendez ! gueule celui qui paraît
               être le chef.
            

            Sasha a les poignets en sang, mais il est parvenu à dégager une main avec laquelle
               il fait une balayette à son geôlier. L’homme chute lourdement. Sasha en profite pour
               dégager son autre main, se redresse et tente d’écarter les liens qui lui retiennent
               les jambes. Lally aimerait l’aider, mais elle en est incapable. Son corps ne répond
               plus. L’homme qui la garde se sert de son Taser pour électrocuter Sasha. Il s’écroule
               sur sa planche. L’autre tortionnaire se relève, en colère, l’attrape par les cheveux
               et lui plonge une nouvelle fois la tête sous l’eau. Ils vont le tuer, pense Lally.
            

            Une porte claque et deux hommes entrent en traînant Michèle sur leurs épaules. Elle
               aussi pleure. Elle semble très secouée.
            

            – Parle ! lui ordonne l’un d’eux.

            Michèle hoquette, renifle puis avoue :

            – Ne les laissez pas vous faire du mal. Ça ne sert plus à rien.
            

            Elle reprend sa respiration alors que le tortionnaire de Sasha le sort de l’eau pour
               le laisser respirer.
            

            – J’ai tout avoué ! J’ai donné vos vrais noms, j’ai dit pour qui nous travaillons.
               Laissez tomber. Je suis la seule coupable. Je… ne suis pas faite pour ça.
            

            Elle éclate en sanglots.

            Les hommes en noir décrochent Carl et le poussent contre un mur, puis prennent Lally
               et Sasha pour les placer à ses côtés. Celui qui paraît être le chef sort de sa ceinture
               un pistolet automatique et tire la culasse pour chambrer une cartouche. Il pose le
               canon de son arme sur le front de Carl.
            

            – Pour qui tu travailles ?

            Carl aimerait être fort, leur cracher des insultes à la figure, mais il n’en a pas
               le courage. La peur de mourir le fait capituler.
            

            – La DGSE, pleure-t-il.

            L’homme ramène son arme contre son torse avant de la tendre vers Lally.

            – Comment t’appelles-tu ?

            Elle sent le froid du métal contre sa peau. Quoi qu’il arrive, ils ne les épargneront
               pas. Elle en est sûre. Alors pourquoi pactiser avec le Diable ?
            

            – Allez tous vous faire mettre, répond-elle avec un large sourire qui sert de gouttière
               à ses larmes.
            

            L’homme pose son index sur la queue de détente.

            Non ! Ça ne peut pas se terminer ainsi. Sasha balance un coup de tête pour dévier
               l’arme. Les hommes tentent de le maîtriser alors que Lally décroche un coup de pied
               latéral à son agresseur.
            

            Une alarme assourdissante retentit dans la pièce et les lumières passent au rouge.
               La cohue stoppe, comme si une bombe nucléaire venait d’exploser. Par la porte où est
               arrivée Michèle apparaissent les agents Buz et Perle. Lally respire. Ils sont venus
               les sauver et interpeller ces espions russes. Sasha les trouve détendus face à leurs
               agresseurs armés.
            

            L’agent Perle prend la parole à voix haute :

            – Fin de l’exercice.
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            Lorsque Sasha et Lally sont rentrés à l’Académie du Renseignement, les affaires de
               Michèle et de Carl n’étaient plus là. Il n’y a pas eu d’adieu, de « bonne chance pour
               la suite ». La DGSE privilégie le cloisonnement. Lally et Sasha ont eu leur week-end
               pour se reposer et digérer la violence de cet exercice censé les préparer au pire.
               Sasha a encore mal aux côtes, ils n’y sont pas allés de mainmorte avec lui ; la peau
               de Lally, elle, garde de légères brûlures là où le Taser l’a électrocutée. Son petit
               frère Marcus lui manque, elle aurait aimé le voir avant sa mission et elle espère
               que ses parents ne s’inquiètent pas.
            

            En ce lundi matin, on les invite à une séance photo derrière un fond vert. Lally enfile
               une tenue de femme de ménage, balai à la main, alors que Sasha, toque sur la tête,
               tourne une cuillère en bois dans une casserole vide.
            

            – Ça, c’est pour vos parents, explique le photographe en leur montrant le résultat
               sur son ordinateur.
            

            Le montage les insère dans la cabine d’un bateau de croisière pour Lally et dans les
               cuisines du navire pour Sasha.
            

            – Vous enverrez ces photos à vos familles, dit l’agent Perle, en précisant que vous
               êtes près de Sydney.
            

            – Pourquoi Sydney ? s’étonne Sasha.

            – Parce que lorsque l’Europe est plongée dans la nuit, le soleil brille en Océanie,
               répond l’agent Buz. Ça évitera à vos proches d’avoir envie de vous joindre en direct.
            

            – Et maintenant, que la fête commence ! lance l’agent Perle.

            Lally et Sasha ne comprennent pas cette dernière invitation. On leur donne des tenues
               de soirée, des vêtements de sport, des maillots de bain et des accessoires : bouteille
               de champagne, masques, raquette de tennis, paires de ski. Devant leur incompréhension,
               l’agent Buz explique :
            

            – Nous allons construire pour chacun de vous un profil pour les réseaux sociaux. Nous
               avons besoin que vous preniez des poses différentes, dans des vêtements différents
               et à des saisons différentes.
            

            Ils se prêtent au jeu et défilent à tour de rôle devant l’objectif. 

            Après chaque série, le photographe examine le résultat sur son ordinateur et la capacité
               d’utiliser chaque cliché avec un fond d’écran adapté.
            

            – Laissons faire le professionnel, dit l’agent Perle à la fin de la séance.

            – Il est temps de passer aux choses sérieuses, conclut son binôme.
            

            Ils se retrouvent tous les quatre dans une pièce sans charme avec un ordinateur portable
               relié à un projecteur qui éclaire un écran fixé au mur. L’agent Buz attaque sans détour :
            

            – Dans moins de quinze jours, vous allez être projetés aux États-Unis.

            Lally s’étonne. Elle ne pensait pas que la France espionnait les Américains. Elle
               est impatiente d’entendre la suite.
            

            – Vous allez intégrer un séjour linguistique qui se déroulera à New York.

            L’agent Perle appuie sur une télécommande et s’affichent au mur les buildings de Manhattan
               placardés d’un logo de l’organisateur du séjour : Come on !
            

            Sasha trépigne de joie. Il a toujours rêvé de se balader dans les rues de cette ville
               mythique. Il comprend mieux pourquoi son mauvais anglais a contribué à son recrutement.
            

            – On va affronter la CIA ? s’inquiète Lally.

            Les deux agents secouent la tête en rythme comme un duo de danseurs.

            – Non, la DGSE s’occupe d’espionnage, mais aussi de la sécurité de ses ressortissants,
               répond l’agent Perle. Dans ce cadre, nous sommes destinataires de tous les avis de
               décès des Français à l’étranger. L’un de nos programmes gérés par l’intelligence artificielle
               nous a récemment alertés sur un voyage linguistique organisé au Royal Cockroach Hotel durant les mois de février.
            

            Buz enchaîne :

            – Apparemment, tous les quatre ans, l’un des participants perdrait la vie au cours
               de ce stage.
            

            – Des meurtres ? s’inquiète Lally.

            Les agents réitèrent un mouvement de tête coordonné.

            – Pas forcément, reprend l’agent Perle. Il y a des crimes, des suicides, des accidents.
               Le problème, c’est cette régularité qui correspond aux années bissextiles. 
            

            – Et cette année est une année où un décès devrait intervenir ? imagine Sasha.

            – Exactement, répond l’agent Buz. Il y a un mort tous les quatre ans, avec une régularité
               parfaite.
            

            – Impossible que ce soient de pures coïncidences ? reprend Lally.

            – La liste commence à être longue. Le recensement des Français morts à l’étranger
               a débuté en 1994, et le premier décès signalé au Royal Cockroach Hotel remonte à 1996.
            

            – Il y a peut-être eu des meurtres avant. En 1992 par exemple ? réagit Sasha.

            – C’est une possibilité que nous avions envisagée. Mais le Royal Cockroach Hotel est
               resté longtemps fermé à la suite d’un incendie qui a ravagé les étages supérieurs
               en 1976. Il a été laissé à l’abandon avant qu’un fonds de pension le rachète et en
               fasse un établissement d’enseignement des langues en 1993. Nous croyons donc que le premier incident est bien celui de 1996.
            

            L’agent Perle appuie une nouvelle fois sur la télécommande. Le projecteur renvoie
               au mur l’image d’un adolescent souriant aux cheveux frisés roux.
            

            – Fabien Lange est décédé le 29 février 1996 après s’être jeté du toit de l’hôtel.

            – Un suicide ? demande Lally.

            – Non, un meurtre. Un témoin logeant dans un building voisin a clairement identifié
               Laurent Leroy comme l’homme qui avait poussé Fabien Lange dans le vide.
            

            – C’est un Français ? poursuit Lally.

            – Oui. Il accompagnait les jeunes lors des sorties organisées par les voyages linguistiques
               Come On !
            

            – Existe-t-il un lien avec les autres décès ? s’inquiète Sasha.

            – À notre connaissance, aucun. Mais c’est la raison pour laquelle nous vous envoyons
               là-bas, dit l’agent Buz. Laurent Leroy purge une peine de cinquante-trois ans de prison.
               Les Américains ne badinent pas avec le crime.
            

            – Au moins, il n’a pas été condamné à mort, coupe Lally. Si je comprends bien, il
               y a eu sept décès en tout.
            

            – Oui et nous aimerions éviter le huitième cette année.

            – Vous êtes là pour ça ! ajoute l’agent Perle.

            Elle appuie sur la télécommande et la liste des victimes s’affiche avec la cause de
               leur décès et la date des événements. Un point d’interrogation occupe la ligne de cette année.
            

            – Vous n’avez pas alerté les autorités américaines ? s’étonne Sasha.

            Les agents Buz et Perle se jettent un coup d’œil pour savoir si cette information
               peut leur être communiquée. Cette dernière se décide :
            

            – Nos homologues sont informés, mais que peuvent-ils faire ? Ils ne vont pas mettre
               un flic derrière chaque stagiaire. La DGSE a donc pensé infiltrer le stage pour être
               au plus près des événements.
            

            – Ils sont au courant ? demande Lally.

            – Qui ? demandent-ils en chœur.

            – Les Américains.

            Les deux agents répondent par la négative d’un signe de tête.

            – Dans nos accords bilatéraux avec les États-Unis, nous avons passé une convention
               qui interdit la présence d’espions sur le territoire de l’autre partie.
            

            – Bien entendu, personne ne respecte cette règle. Par exemple, les Américains ne se
               privent pas d’espionner les chaînes de montage de nos avions Airbus, enchérit l’agent
               Perle. Nous concurrençons si bien leurs Boeing que tous les coups sont permis.
            

            – Vous avez un suspect ? essaie de comprendre Lally.

            – Non, pas le moins du monde, répond l’agent Buz. Nos spécialistes ont dessiné un
               profil, mais rien de folichon si ce n’est que si une personne est responsable de ces
               actes criminels, elle doit avoir un certain âge puisque les sept morts s’étalent sur quasiment trente ans !
            

            L’agent Perle sort des dossiers d’une mallette et les tend aux deux recrues.

            – Voici les affaires résumées des sept victimes. Lisez-les attentivement. Elles seront
               votre fil conducteur durant votre mission à New York.
            

            L’agent Buz enchaîne :

            – Vous embarquerez le samedi 17 février pour quinze jours d’apprentissage de l’anglais,
               avec un retour le 2 mars. En attendant votre départ, nous vous montrerons les moyens
               de communiquer avec nous pour nous tenir informés de vos avancées.
            

            L’agent Perle complète :

            – Quoi qu’il arrive, vous n’interviendrez pas sur le sol américain. Votre rôle est
               d’informer. À nous de décider si nous devons prévenir les autorités américaines d’un
               danger imminent.
            

            – On sera pas armés ? demande Sasha.

            Les deux agents font non de la tête.

            La déception se lit sur son visage.

            L’agent Perle clôt toutes discussions :

            – Et maintenant, au travail !
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            Ils ont choisi la chambre de Lally pour éplucher les dossiers des sept victimes. Depuis
               le départ de leurs camarades, ils disposent chacun d’une grande chambre. Ils ont poussé
               les meubles pour faire place nette et posé les matelas par terre pour s’installer
               confortablement. Les dossiers sont étalés devant eux. Sasha est allé tirer au distributeur
               deux paquets de chips et du Coca. Lally prend la direction de l’enquête en main :
            

            – Je propose qu’on étudie les affaires dans l’ordre chronologique. On fait un tableau
               qui résume les identités des victimes et les faits.
            

            Pour elle, qui a un esprit de synthèse, ce genre de travail est plaisant.

            – Ensuite on ira plus en profondeur dans la lecture des dossiers.

            Sasha hoche la tête en mâchant bruyamment une chips.

            – Bon, nous connaissons déjà le cas de Fabien Lange et de son assassin Laurent Leroy
               en 1996.
            

            – Attends ! Leroy se prétend innocent. Est-ce qu’on pourrait lire ses déclarations ?
               Savoir comment il explique le décès de Fabien Lange.
            

            – Bonne idée.

            Elle fouille son dossier et en tire sa première audition après son interpellation.

            – C’est en anglais, constate-t-elle.

            Elle ouvre son traducteur automatique sur son téléphone et choisit de convertir l’américain
               en français par le biais de son appareil photo. Comme par magie, le texte apparaît
               en français sur l’écran.
            

            – D’après ce que je comprends, enchaîne-t-elle, Laurent Leroy ne l’aurait pas poussé,
               mais aurait tenté de le retenir. Le témoin qui l’a identifié, un certain Jack Whitetree,
               a dû percevoir le contraire.
            

            – Fabien voulait se suicider ?

            – C’est ce qu’affirme Laurent Leroy. Toutefois l’enquête a montré que la victime était
               heureuse et n’avait aucun problème psychologique. Leroy a déclaré que Fabien Lange
               était tombé amoureux de lui. Il reconnaît l’avoir repoussé une première fois sur le
               toit de l’immeuble, ensuite Fabien Lange par dépit aurait sauté dans le vide.
            

            – Attends ! Tu veux dire que la victime était gay ?

            – D’après Leroy, oui. Pour la mère de Lange, c’est totalement faux.

            – Dommage qu’on ne puisse pas discuter avec Leroy, regrette Sasha.
            

            – Et si on passait au cas suivant ?

            Sasha lâche son paquet de chips et énonce :

            – 29 février 2000, Noémie Vijac, 17 ans, tombée du quai de la station 34-St Penn Station
               et aplatie comme une crêpe par la rame qui passait à ce moment-là.
            

            – Un accident ? demande Lally.

            Il cherche dans le résumé de l’affaire avant de répondre :

            – L’enquête ne tire aucune conclusion. Le quai était bondé, peut-être a-t-elle été
               malencontreusement poussée par ceux qui étaient derrière elle. Mais la piste du suicide
               n’est pas écartée. Elle semblait aller mal et avait envoyé un seul et même message
               de carte postale aux membres de sa famille et à ses amies proches : « On se les gèle,
               la bouffe est dégueu et je pige que dalle. Noémie », lit-il à haute voix.
            

            – Effectivement, elle ne devait pas être en grande forme, conclut Lally.

            Ensemble, ils poursuivent la liste des victimes : 2004 – Jeanne Bernard, morte d’un
               arrêt cardiaque alors qu’elle n’avait que 16 ans ; 2008 – Jules Pelecanos, parti faire
               un jogging à Central Park d’où il n’est jamais revenu. Une fiche de recherche est
               encore active au FBI .
            

            – FBI, CIA, moi, je m’y perds dans les compétences des uns et des autres, avoue Lally.

            – C’est pourtant simple, répond Sasha. Nous l’avons vu en cours. Le FBI est une sorte
               de police inter-États qui s’occupe des faits graves ; la CIA, elle, se charge de l’ingérence
               des pays étrangers qui tentent de dé-stabiliser les États-Unis et d’interventions
               extérieures comme la DGSE en quelque sorte. 
            

            Lally est impressionnée par sa mémoire. Sasha enregistre tout sans avoir besoin de
               relire une leçon ou un document. Il poursuit :
            

            – 2012 – Louis Bon aurait dégringolé dans les escaliers du Royal Cockroach Hotel après
               une soirée très arrosée et se serait brisé le cou ; 2016 – Clara Servance aurait laissé
               une lettre d’adieu à la suite d’une rupture amoureuse avant de voler dans la pharmacie
               de secours de l’hôtel deux bouteilles d’alcool à 90° qui lui ont fait fondre l’intégralité
               du tube digestif. Et pour finir, 2020 – Gabin Desprès, électrocuté en voulant retirer
               la prise d’un chauffage électrique installé dans sa chambre.
            

            Lally réagit la première.

            – Cela ne pourrait pas être des coïncidences ?

            –  Quatre ans d’intervalle, tous les 29 février. Tu plaisantes ? Non, c’est sûr. Ces
               décès ont tous un point commun, mais lequel ?
            

            – Jules Pelecanos a disparu. Rien ne nous prouve qu’il est mort, précise-t-elle.

            Sasha s’étire sur le matelas en plaçant ses deux mains derrière la tête comme si une
               petite sieste pouvait l’aider à réfléchir.
            

            – Il faut lire tous les dossiers, insiste-t-elle.
            

            Il a déjà fermé les yeux.

            – Notre mission première est de protéger les futurs stagiaires, dit-il. Nous sommes
               des gardes du corps, pas des détectives.
            

            – Si nous pistons l’assassin, il nous sera plus facile de protéger les élèves, tu
               ne crois pas ?
            

            – Moi, j’ai pas envie de me fader la lecture de tous ces dossiers. Si la DGSE, le
               FBI, la CIA et je ne sais quel autre service n’ont pas réussi à interpeller le coupable,
               c’est que les informations recueillies dans ces centaines de pages n’apportent rien
               à l’enquête.
            

            – Quel fainéant !

            – Pas du tout. Je suis juste pragmatique.

            – Rappelle-moi la définition de pragmatique ?

            – Je ne me soucie que de ce qui est efficace en lien avec la réalité.

            Lally est excédée. Il est insupportable, parfois attentionné mais le plus souvent
               désagréable.
            

            – Je ne comprends pas qu’on t’ait sélectionné, dit-elle en regrettant la droiture
               de Carl.
            

            – C’est parce que je suis un dur à cuir, répond-il fièrement.

            – Pfff ! Quel prétentieux.

            – Allez ! Détends-toi. Tu me feras un résumé de tes lectures. Ça ne sert à rien qu’on
               lise la même chose.
            

            – Prétentieux et branleur. Tu vends du rêve !

            – Je suis un homme moderne, je laisse la femme aux commandes !

            – Tu sais ce qu’elle te dit, la femme ? Dégage de ma chambre.
            

            Elle lui balance un coup de pied pour le pousser hors du matelas.

            – Hé !!! 

            Sasha obtempère et procède à un repli stratégique.

            – T’es stressée. Faut que tu te détendes, conseille-t-il.

            Il a tout juste le temps de refermer la porte avant qu’un oreiller le cible.
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            C’est le grand jour. L’heure du départ vers les States. Leur première mission. Lally
               n’a pas très bien dormi. Dans son cauchemar, Sasha était avec elle sur le toit d’un
               building et il la poussait violemment dans le vide parce qu’il n’avait pas envie de
               travailler avec elle. Elle avait ouvert les yeux au moment de s’écraser sur le trottoir
               et était restée éveillée jusqu’à ce que sonne son réveil. Quant à Sasha, il a volontairement
               passé une nuit blanche après avoir regardé un tuto sur YouTube expliquant que pour
               ne pas souffrir du décalage horaire, il fallait dormir dans l’avion au départ de Paris
               et commencer sa journée une fois arrivé à New York.
            

            Ce matin, ils prennent le premier avion à destination de Big Apple. Les agents Buz
               et Perle les attendent à 5 h 30 dans le hall de l’Académie du Renseignement. Lorsque
               Lally et Sasha les rejoignent en tirant chacun une grosse valise où s’entassent des
               vêtements chauds pour l’hiver rigoureux de la côte Est, ils constatent que trois adultes et deux enfants
               les accompagnent.
            

            – Ah ! vous voilà enfin ! lâche l’agent Buz comme s’ils patientaient depuis longtemps.

            Il désigne une table basse où ont été déposés deux téléphones portables.

            – Le rouge est pour vous, Lally, et le noir pour Sasha. Vous trouverez dans les contacts
               des numéros préenregistrés pour joindre vos parents. N’hésitez pas à les contacter
               régulièrement pour leur assurer que vous allez bien. On ne sait jamais, si une autre
               agence vous avait mis sur écoute, il faut rester crédible. Pour joindre notre agent
               de liaison sur place, vous trouverez dans vos icônes le jeu CAT-A-PULT. Avec un lance-pierre,
               vous devez tirer sur des chats et les projeter dans des fenêtres. Si vous loupez les
               fenêtres, les chats explosent contre la façade de l’immeuble.
            

            – Gore ! lâche Lally.

            Il la regarde d’un air mauvais d’avoir été interrompu et poursuit :

            – Si vous éclatez trois chats contre le mur à la suite, un logiciel signalera à votre
               officier traitant que vous souhaitez lui parler. Il vous contactera dans les meilleurs
               délais après s’être assuré que la liaison est sécurisée. Enfin, pour accéder aux dossiers
               d’enquête des décès, il vous faudra envoyer valdinguer cinq chats dans les fenêtres
               à la suite. Compris ?
            

            Lally et Sasha acquiescent d’un mouvement de tête.

            – Et maintenant, enchaîne l’agent Perle, laissez-moi vous présenter vos parents.
            

            Les recrues paraissent étonnées.

            – Lally, voici ton père et ta mère, Monsieur et Madame Bellamour.

            L’homme a une cinquantaine d’années, une calvitie avancée et les dents jaunies par
               la consommation excessive de cigarettes. La femme ne semble pas connaître l’usage
               de la brosse tant elle a les cheveux ébouriffés et est emmitouflée dans un anorak
               aux couleurs fluo d’un autre âge. Elle lui adresse un sourire disgracieux avant de
               préciser :
            

            – Et voici tes deux frères Kévin et Axel.

            Les enfants sont vautrés sur un banc, ils poursuivent leur nuit sans réagir. Lally
               se demande s’ils sont les enfants de ce couple improbable ou si des parents louent
               les services de leurs gamins à la DGSE ?
            

            – Quant à vous, dit l’agent Buz en s’adressant à Sasha, je vous présente votre père,
               Monsieur Agostini.
            

            Sasha ne sait pas s’il doit lui claquer une bise ou lui serrer la main. Il lui accorde
               d’emblée un signe de la tête. Le quinquagénaire a un visage carré, un regard sombre,
               et possède une certaine ressemblance avec son véritable père. Il aurait préféré un
               homme à l’apparence plus sympathique, bon vivant, peut-être un peu rondouillard, avec
               un sourire accroché aux lèvres.
            

            – Je vous rappelle que votre père est divorcé de votre mère et que vous êtes enfant
               unique.
            

            – Je sais tout ça, répond Sasha, connaissant par cœur les détails de sa fausse identité.
            

            – Avant de vous laisser rejoindre l’aéroport, ajoute l’agent Perle, il nous faut faire
               quelques clichés en famille pour vos réseaux sociaux. Un écran vert a été installé
               à proximité.
            

            On réveille les enfants, qui viennent prendre la pause aux pieds de Lally et de ses
               nouveaux parents. Les sourires surjoués seront crédibles devant des couchers de soleil
               ou sous des palmiers bordant une plage de sable fin. Sasha se prête à l’exercice avec
               son père par procuration. L’homme l’attrape par le bras et le serre fort contre lui.
               Il pourrait lui briser les côtes. Sasha imagine que cet agent doit faire partie des
               forces spéciales, de ceux qu’on envoie en hélicoptère délivrer des otages aux mains
               des forces ennemies.
            

            – C’est dans la boîte ! lâche l’agent Buz. Maintenant, il faut partir.

            *
* *
            

            La famille Bellamour arrive la première à l’aéroport Charles-de-Gaulle. Kévin et Axel
               courent en zigzaguant dans le hall 2 et jouent à remonter les tapis roulants à contresens.
               Lally leur commanderait bien d’arrêter, mais laisse à la manœuvre ses parents permissifs.
               À force de chercher, ils trouvent une grande pancarte Come on ! à proximité d’un Relais
               H servant de point de rassemblement aux élèves du séjour linguistique. 
            

            D’autres jeunes sont déjà là avec leurs familles. Les encadrants pointent les nouveaux
               arrivants et rassurent des parents inquiets. On vérifie la liste des documents de
               chaque mineur : passeport, autorisation de sortie du territoire par les représentants
               légaux, assurance de prise en charge en cas de maladie ou d’accident. Lally présente
               ses faux papiers – la DGSE excelle en ce domaine – au responsable du voyage : Éric,
               homme roux au visage mangé de taches de rousseur qui, du haut de ses trente-cinq ans,
               est le doyen du voyage. À ses côtés, Jasmine avec ses grands yeux marron étincelants
               est un petit bout de femme semblant regorger de vitalité. Léo porte fièrement ses
               origines africaines du haut de son mètre quatre-vingt-dix. Enfin Adam, le guitariste
               de la bande, a une crinière blonde indomptée qui le fait ressembler à un homme des
               cavernes ou un hippie des années soixante-dix. Les encadrants aident les stagiaires
               à enregistrer leurs bagages auprès des hôtesses du comptoir d’embarquement. L’agitation
               est à son comble. Lally cherche dans la foule Sasha, mais lui et son semblant de père
               ne sont nulle part.
            

            – Comme tu vas me manquer !

            Elle sent des bras qui l’entourent. Sa nouvelle mère joue la comédie à merveille.
               Elle donne le change en se lovant contre elle. Ce n’est pas dans les habitudes de
               Lally d’être démonstrative, elle doit faire de réels efforts pour paraître crédible. Les deux terreurs qui lui servent de frangins s’accrochent
               à ses jambes et l’homme qui joue son père enserre le groupe de ses longs bras.
            

            – Câlin familial, dit-il à haute voix.

            Sa mère lâche quelques larmes. La scène est belle et se mélange aux adieux des autres
               familles.
            

            Une voix annonce l’ouverture de l’embarquement pour le vol de New York porte 16. Il
               est l’heure de se quitter. Lally s’inquiète de l’absence de Sasha lorsqu’elle le repère
               seul, fendant la foule, avec la tête des mauvais jours. Il se présente à Éric avec
               son unique valise.
            

            – Où sont tes parents ? demande-t-il.

            – Laisse tomber ! Ma mère se fiche de ce que je peux faire et mon père me soûle.

            Ce dernier arrive en courant, fâché.

            – Sasha ! T’es insupportable. Incapable de tenir une discussion sans t’énerver.

            – Pa ! S’il te plaît, arrête.

            – Tu mériterais qu’on fasse demi-tour.

            – Ah ouais ? Tu veux que je reste avec toi toutes les vacances ?

            Son père marque un arrêt. Il n’a pas de réponse. Lally assiste à la scène comme si
               elle était au théâtre. Elle ne savait pas qu’ils devaient jouer des relations difficiles.
               Éric tente de calmer le jeu.
            

            – Vous avez les documents pour l’embarquement ? Il faut faire vite. Nous sommes en
               retard.
            

            Une fois le check-up terminé, M. Agostini attrape son fils et le bloque contre lui
               en guise d’au revoir. Sasha s’empresse de se dégager de son emprise et lui adresse
               un signe de tête pour qu’il le laisse partir.
            

            – Bon ! Nous sommes au complet, annonce Éric, satisfait.

            Un à un, ils passent le dernier contrôle avant d’emprunter la passerelle qui les relie
               à l’avion. Sasha suit Lally. Il remarque son hésitation à avancer. Elle ralentit jusqu’à
               s’arrêter.
            

            – Qu’est-ce qui se passe ? lui demande-t-il.

            Lally baisse la tête. Ne sait que répondre. Sasha ne l’a jamais vue si peu sûre d’elle.

            – Ça va ? insiste-t-il.

            – C’est que… j’ai jamais pris l’avion.

            – Quoi ?

            – C’est vrai. Je te jure. Je suis jamais montée dans une de ces machines volantes
               et j’en suis bien contente.
            

            – T’as la frousse ?

            Une larme coule sur sa joue. Sasha se met à rire.

            – Attends ! dit-il en chuchotant. Tu as fait les pires entraînements de la DGSE, tu
               as survécu à une simulation d’enlèvement et tu as peur de voyager en avion ???
            

            Elle secoue la tête de haut en bas. Il rit de plus belle.

            – T’es taillée pour l’emploi.

            Elle lui balance un coup de poing dans le ventre qui le surprend.

            – Sasha ! Arrête d’embêter ta camarade, lance Jasmine.
            

            Elle vient s’enquérir du problème alors que Léo écarte Sasha pour une mise au point.

            – Va falloir partir sur des bonnes bases, mon ami, lui dit-il en serrant fort son
               épaule. Tu vas te tenir tranquille, on est d’accord ?
            

            – On est d’accord, man.

            – J’suis pas ton man, moi. Tu m’appelles Léo et tout ira bien. Maintenant va prendre
               ta place.
            

             

            Un quart d’heure plus tard, tous sont installés dans la carlingue. Sasha a mis ses
               écouteurs sur les oreilles et s’est lancé dans une partie de poker sur l’écran qui
               lui fait face. Il va attendre que soit servi le repas, ensuite il dormira. Lally serre
               fort contre elle un coussin fourni par la compagnie aérienne pour reposer sa tête.
               Elle veut descendre. Qu’est-ce qui lui a pris d’accepter cette mission ? Elle n’est
               peut-être pas faite pour ça. Jasmine a déplacé un de ses camarades pour s’asseoir
               à ses côtés. Elle lui tient la main lorsque les réacteurs se mettent à rugir. Lally
               pleure, se sent oppressée, la claustrophobie la guette, mais Jasmine est là avec ses
               mots rassurants et sa gentillesse apaisante.
            

            Bientôt le nez de l’appareil se lève et ils quittent la terre ferme pour le ciel.
               Les maisons deviennent minuscules, les piétons invisibles et les nuages à portée de
               main.
            

            Placé à l’arrière, Sasha observe les passagers, dont la trentaine d’élèves du séjour
               linguistique. Certains discutent, d’autres débutent le visionnage d’un film. Lally
               semble reprendre peu à peu ses esprits. Il n’oublie pas leur mission. Il se sent comme
               le gardien d’un troupeau. Il a le devoir de les protéger ; en sera-t-il capable ?
               Avec gravité et la crainte d’échouer, il les coiffe de son regard. L’un d’eux ne reviendra
               peut-être pas vivant de ce voyage et il s’inclut dans cette pensée macabre. Un frisson
               le parcourt. Non ! Il ne sera pas le prochain mort sur la liste.
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            Le Boeing 777 pose son train d’atterrissage sur le sol américain à 12 h 07. Lally
               s’est refusée à regarder par le hublot pour admirer la forêt de buildings. Ses yeux
               sont restés fermés, sa main a serré fort celle de Jasmine. Au moins, personne ne pourra
               la soupçonner d’être une espionne.
            

            Le groupe sort de l’avion, récupère les valises et entame une longue attente pour
               passer la douane. Chaque stagiaire est pris en photo et ses empreintes sont enregistrées
               dans un fichier. Depuis l’attentat des Twin Towers du World Trade center en 2001,
               les Américains ne badinent pas avec la sécurité.
            

            Éric ne se départit pas d’une pancarte Come on ! qu’il lève pour que les stagiaires
               le suivent dans le dédale des couloirs de l’aéroport. Ils montent dans l’Air Train,
               navette automatique qui relie l’aéroport John Fitzgerald Kennedy au réseau urbain
               du métro new yorkais. À la station Jamaica, ils empruntent une rame de la ligne E
               en direction de Manhattan, le cœur de la ville.
            

            Lorsqu’ils émergent dans la 5th Avenue, le froid les surprend. L’hiver est rigoureux
               sur la côte Est. Des courants d’air tyranniques leur glacent les membres. Tous ont
               les yeux rivés vers le ciel encombré de buildings aux formes innovantes. Une voiture
               de police passe, sirène hurlante. Malgré le froid, ils sortent leur téléphone portable
               pour immortaliser la scène et prendre des photos de ce qui rend New York mythique :
               la fumée de vapeur d’eau qui s’échappe d’une bouche d’égout ; un vendeur ambulant
               de hot dogs et de bretzels ; les voituriers en uniforme devant chaque hôtel ; une
               limousine de dix mètres de long. Sasha et Lally, aux anges, oublient pour un temps
               leur mission et profitent du spectacle.
            

            Le Royal Cockroach Hotel est situé au 222 West de la 23rd Street entre la 7th et la
               8th Avenues. À Manhattan, les rues forment un damier : la plupart des avenues descendent
               du nord au sud et les rues partent de l’est vers l’ouest.
            

            Le bâtiment est fait de brique rouge et ses balcons noirs en fer forgé soulignent
               les treize étages de ce qui fut le plus haut building de la ville en 1885, année de
               sa construction. Son toit ressemble à des maisons mitoyennes séparées les unes des
               autres par de hautes cheminées. D’inspiration gothique, de style victorien, la façade
               entretient un côté lugubre, qui ne serait pas pour déplaire au tournage d’un film
               d’horreur. Une gigantesque enseigne verticale indique en lettres capitales blanches
               sur fond noir : ROYAL COCKROACH HOTEL. Dessous, une pergola rouge et blanche relie l’entrée de l’immeuble au bord du trottoir
               pour éviter la pluie aux résidents qui empruntent un taxi ou un autocar.
            

            Éric rassemble le groupe avant de le conduire dans le hall pour s’enregistrer à la
               réception. Les filles logeront au septième étage, les garçons au neuvième. Chaque
               chambre sera occupée par deux stagiaires ; Éric leur demande de se mettre en binôme.
            

            – Tu as déjà quelqu’un avec toi ? se renseigne Lally auprès de Jasmine.

            – Les encadrants ont leur chambre particulière. Fais l’effort de connaître tes nouveaux
               camarades.
            

            Elle la prend pour une gamine ! Jouer un rôle en permanence n’est pas naturel pour
               Lally. Il faut qu’elle fasse attention. Elle tourne la tête vers les filles du groupe
               et cherche celle au look le plus marginal. Son choix se porte sur une fille aux cheveux
               courts qui n’a pas décroché un sourire depuis son arrivée. Elle porte un Bombers foncé
               et un pantalon kaki XXL qui tombe sur des Doc Martens noires, dont elle a remplacé
               les lacets d’origine par de plus longs de couleur rouge.
            

            – On se met ensemble ? lui propose-t-elle.

            – Ok, répond l’inconnue en mode poker face.

            Près d’une plante artificielle de décoration, Sasha réfléchit : il doit trouver le
               casse-cou de la bande, celui capable de toutes les conneries, celui qui lui ressemble.
               Il se fie à son instinct et porte son choix sur Yvan. À seize ans, il mesure près
               d’un mètre quatre-vingt-cinq et a failli être refoulé par les douaniers américains
               à cause de son comportement arrogant. Ils n’ont pas besoin de parlementer pour savoir
               qu’ils vont s’entendre. Ils checkent pour valider leur chambre.
            

            Deux vieux ascenseurs aux courroies fatiguées grincent pour signaler leur arrivée
               aux étages. Lally préfère se mettre dans la file d’attente plutôt que d’emprunter
               la cage d’escalier qui s’enlace comme la coquille d’un escargot au hall-cathédrale.
               À choisir, elle préfère la claustrophobie au vertige. Sasha et Yvan, plus courageux,
               s’engagent dans la montée des marches jusqu’au neuvième étage.
            

            – T’as vu cette rampe ! s’exclame Yvan en caressant la main courante en fer forgé
               qui les protège du vide. J’suis sûr que je descends plus rapidement en glissant dessus
               que toi en prenant l’ascenseur. On parie ?
            

            – Laisse-nous le temps de nous installer avant de faire des conneries, lui répond
               Sasha.
            

            Avec des fous furieux tels que lui, Sasha s’interroge sur la possibilité qu’ici, les
               morts soient accidentelles. Il va devoir le surveiller de près pour lui éviter la
               morgue.
            

            Les stagiaires s’installent dans leur chambre, sortent des valises leurs vêtements
               pour les ranger dans de vieux placards en bois jauni. Chaque pièce possède une unique
               fenêtre qui donne sur un balcon communiquant. Ceux qui fument pourront s’y accouder
               en regardant les taxis jaunes défiler dans la rue souvent encombrée. La pièce d’eau
               est sommaire : une douche étroite, un lavabo sous un miroir piqueté et des toilettes
               à la cuvette bringuebalante. Dans la sienne, Lally essaie le robinet d’eau froide qui, après une brève hésitation, crache une eau glauque.
            

            – Il faudra acheter de l’eau minérale.

            – Et de l’alcool ! ajoute sa colocataire. On n’est pas venues là pour apprendre l’anglais,
               lui dit-elle en lui adressant un clin d’œil.
            

            Lally joue la connivence.

            – Au fait, je m’appelle Lally. Et toi ?

            – Adèle, dit-elle en se laissant tomber sur le matelas de son lit pour tester sa résistance.

            – Merde, un cafard !

            L’insecte sort d’une plinthe. Il est énorme. Elle veut l’écraser mais Adèle la stoppe.

            – Si tu l’écrases, elle va larguer ses œufs et dans une semaine cette chambre sera
               totalement infestée. Et puis ça reste un être vivant. On n’est pas des assassins !
            

            Adèle capture la bestiole. Puis elle ouvre la fenêtre et l’expulse. Lally grimace.

            – C’est dégueu ! Je déteste les cafards.

            – Tu n’as pas bien compris où nous nous trouvons.

            – Pourquoi ?

            – Nous sommes au Royal Cockroach Hotel. Si tu devais le traduire en français, ça donnerait
               L’hôtel du cafard royal.
            

            – Quel drôle de nom ! s’exclame Lally.

            – Il n’a pas dû être donné par hasard. L’établissement doit en être infesté.

            Lally jette des regards autour d’elle comme si une colonie d’insectes allait l’attaquer.

            – Quelle horreur ! Je vais demander des bombes insecticides à la réception.
            

            – On est loin du dépliant que mes parents m’ont montré. Je comprends mieux l’accident…

            Lally tend l’oreille.

            – Quel accident ?

            – Celui qui est arrivé il y a quatre ans. Un stagiaire s’est électrocuté avec un radiateur
               électrique.
            

            – Comment tu es au courant ?

            – Mon frère faisait partie du séjour. Il en est revenu choqué. L’hôtel a été mis hors
               de cause après l’enquête de la police. Le radiateur était branché et fonctionnait
               bien. Visiblement le stagiaire, mon frère m’a dit son nom, mais je ne m’en souviens
               pas…
            

            Lally fait un effort de mémoire suite à sa lecture des dossiers de la DGSE, dont le
               décès de Gabin Desprès.
            

            – … il a violemment tiré sur la prise jusqu’à ce qu’un fil se dénude et l’électrocute.

            – Pourquoi a-t-il fait ça ?

            – Personne ne le sait. Mon frère pense qu’il a peut-être voulu le débrancher, que
               la prise était coincée et qu’il a forcé jusqu’à arracher les fils.
            

            – Triste fin.

            – Après cette affaire, l’hôtel a fait changer l’intégralité de son système de chauffage.
               Plus aucun risque de s’électrocuter. Sinon mes parents ne m’auraient jamais laissée
               venir ici.
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            Avant d’accepter sa première mission, Sasha n’avait pas envisagé de devoir assister
               à des cours d’anglais. Tous les matins, les stagiaires se voient dispenser quatre
               heures d’apprentissage de la langue pour mémoriser le vocabulaire, connaître la grammaire
               et la conjugaison, et améliorer leur prononciation et leur compréhension. Quatre heures
               assis sur une chaise à n’y rien comprendre. Il doit mettre du sien pour parfaire son
               personnage et montrer sa motivation, son envie d’apprendre. 
            

            Lorsqu’il descend dans la salle de restauration pour prendre son petit-déjeuner ou
               plutôt son breakfast, Lally est déjà assise à une table où elle discute avec d’autres
               filles. Elle semble s’être intégrée et il se dit qu’il devrait en faire autant.
            

            Le buffet est plutôt bien achalandé avec des croissants qui n’en sont pas, de la charcuterie
               sans goût et des œufs brouillés sortis d’une boîte de conserve plutôt que d’une coquille. La nourriture est insipide, voire repoussante, juge-t-il.
               Il s’intéresse à des tubes recélant des pâtes de différentes couleurs : rouge, verte,
               jaune, bleu fluo.
            

            – C’est pour faire des gaufres, lui indique Yvan son compagnon de chambre. Le but,
               c’est de tout goûter, plaisante-t-il.
            

            Sasha ne veut pas se dégonfler et prend dans une coupelle une dose de pâte à gaufre
               de couleur marron. Ses yeux lorgnent l’étiquette sur le tube.
            

            – Au Coca-Cola. Ils sont fous !

            En quelques minutes, la gaufre sort du moule, chaude et odorante.

            – Drôle d’odeur, lâche Sasha.

            – Mets du Nutella, ça corrigera le goût, propose Yvan.

            Il suit ses conseils. Il n’a pas beaucoup de temps devant lui. La réunion d’inauguration
               du stage est à 8 h 30 dans une salle du deuxième étage. La gaufre colle aux dents
               et laisse un goût chimique persistant sur la langue. Autour de la table, Yvan et deux
               autres stagiaires : Adrien qui avec sa coupe mulet ressemble à un footballeur professionnel
               et Augustin, métis originaire de Guadeloupe qui ne lâche pas un micro-enregistreur.
            

            – Qu’est-ce que tu fabriques avec ça ? demande Sasha en essayant de se rincer la bouche
               avec un jus d’orange en poudre.
            

            – Je fais des podcasts.

            – Nice ! répond Sasha. Tu penses avoir des choses intéressantes à enregistrer durant
               le séjour ?
            

            – J’espère bien ! Mes parents ont voulu que je vienne à New York pour améliorer mon
               anglais, mais je suis déjà quasi bilingue. Ils veulent toujours que je sois le meilleur.
            

            – Pourquoi avoir accepté ? demande Yvan.

            – Pour l’immeuble.

            Les autres échangent des regards sans comprendre.

            – Comment ? Vous n’êtes pas au courant ? Cette résidence est maudite.

            Les voisins de Sasha se marrent, lui tend l’oreille. Augustin insiste :

            – Je déconne pas ! Y a eu des morts ici. J’suis tombé sur un blog qui référence les
               lieux étranges de la ville. Le Royal Cockroach Hotel y figure en bonne place.
            

            – C’est des attrape-touristes pour que tu réserves, dit Adrien. Les Américains sont
               spécialistes pour créer des lieux effrayants et te vendre des tee-shirts, des porte-clefs
               et des décapsuleurs à l’effigie du bâtiment.
            

            – Peu importe la vérité. L’important, c’est que je puisse monter un podcast de l’horreur
               pour faire exploser mon nombre d’abonnés.
            

            – Si tu veux, je peux t’aider, propose Sasha.

            – Sérieux ?

            – Moi, ça m’intéresse, ces trucs-là !

            – Ok alors !

            Augustin lui tend le poing et ils checkent.

            Plus le temps de s’éterniser, il faut se rendre à la réunion qui inaugure le séjour
               linguistique. Sasha aurait aimé se laver les dents pour enlever ce goût vomitif qui
               stagne au fond de sa gorge, mais il est trop tard pour remonter au neuvième étage.
            

            Les stagiaires s’installent sur des chaises positionnées face à deux tables où les
               encadrants les attendent avec d’autres adultes. Éric, au pupitre et au micro, demande
               à tous de s’installer rapidement pour que la présentation commence. Sur un écran blanc
               est projeté le logo Come On ! Une fois le silence obtenu, le directeur souhaite la
               bienvenue à tous les stagiaires avant de présenter une nouvelle fois les encadrants :
               Jasmine, Léo à l’imposante carrure et Adam le hippie. Puis il fait un geste pour demander
               à Jasmine de lancer le diaporama. Le planning de la première semaine s’affiche à l’écran.
               Toutes les matinées sont consacrées à l’apprentissage de l’anglais, excepté le samedi
               et le dimanche ; les après-midi et les soirées seront l’occasion de visites de buildings,
               de musées et de balades dans des quartiers comme Soho, Little Italy, Union Square
               et Chinatown. Le week-end, sport à Central Park ! Trois options sont indiquées entre
               parenthèses : jogging, cyclisme ou patin à glace. Au milieu de cette débauche d’activités,
               quelques tranches horaires sont matérialisées en rose avec les lettres FT. Comprendre
               Free Time, où les stagiaires pourront faire ce qu’ils veulent sur la presqu’île de
               Manhattan. C’est dans ces moments-là qu’il faudra être vigilants, pense Sasha. D’autres cases en vert avec les lettres GA symbolisent Group Activities. Éric précise :
            

            – Laissez-moi vous présenter les intervenants que vous allez rencontrer au cours de
               votre séjour linguistique.
            

            Du bras, il désigne une jeune femme asiatique dont les cheveux ondulés dépassent d’un
               bonnet vert en laine. Elle porte une robe ample chaude, avec des bottes hautes en
               cuir marron.
            

            – Miss Jessica Lee. Elle sera votre professeur de K-pop. Nous organiserons en fin
               de stage une battle de danse coréenne. J’espère que vous donnerez le meilleur de vous-mêmes.
            

            Il déplace son bras de quelques degrés :

            – À ses côtés, Monsieur Pascal Dubreuil qui va vous révéler les secrets de ses tours
               de mentaliste.
            

            D’un geste, l’homme en costume trois-pièces les salue bien bas comme s’il était en
               représentation.
            

            – Enfin, sur ma gauche, dit Éric en faisant un demi-tour sur lui-même, vos deux professeurs
               d’anglais : Sarah Jackson et Kyle Westwood.
            

            Tous deux agitent la main vers les stagiaires.

            Éric poursuit sa présentation avec des renseignements pratiques. Il donne les numéros
               de téléphone en cas d’urgence, rappelle les horaires du déjeuner et l’heure limite
               où les stagiaires doivent être rentrés dans leur chambre. Il faut le reconnaître,
               cette organisation ne laisse guère de liberté. Sasha se demande si la surveillance
               n’a pas été renforcée depuis les derniers accidents funestes. Avec un peu de chance, il ne se passera rien durant le séjour
               sans qu’ils fassent quoi que ce soit, et Lally et lui réussiront leur première mission.
            

            Un sourire se dessine sur ses lèvres : ce n’est peut-être pas compliqué d’être espion !
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            Lally en veut toujours à Sasha de prendre à la légère cette enquête. Lui se considère
               comme un simple garde du corps, alors qu’elle veut anticiper et prévenir une éventuelle
               agression. Comprendre le passé lui donnera les clefs pour conjurer le futur. Elle
               aimerait qu’il s’implique davantage mais, avec ou sans lui, elle compte suivre son
               plan. Après réflexion, la liste des suspects ne peut inclure les stagiaires qui viennent
               pour la première fois et qui n’avaient pas l’âge de s’inscrire à ce stage, il y a
               quatre ans. De manière logique, elle doit donc discuter avec les encadrants, les intervenants
               et les professeurs pour savoir depuis quand ils travaillent avec Come On ! et s’intéresser
               de plus près au personnel de la résidence.
            

            À l’heure du déjeuner, dans la salle du restaurant qui se situe au premier étage,
               elle s’installe de son propre chef avec les adultes. Elle pose son plateau-repas où
               un hamburger aux relents de carton se dispute la place avec des frites trop grasses et une canette de soda.
            

            – Tu n’apprécies pas tes camarades, pour venir manger avec nous ? demande tout de
               go Léo.
            

            – Tout va bien, mais je peux partager des moments avec vous, non ? dit-elle.

            Aucun d’eux n’ose la contredire. Le repas peut commencer. Éric se plaint des restrictions
               budgétaires : avant, ils étaient six pour encadrer le même effectif d’étudiants.
            

            – C’est sûr ! surenchérit Adam. J’ai cru que je ne serais pas du voyage. J’ai appris
               que j’en étais deux jours avant le départ.
            

            Lally se dit qu’elle peut peut-être le retirer de la liste des suspects. Un plan diabolique
               ne se prépare pas en deux jours. Mais elle ne veut écarter aucune possibilité.
            

            – Same for us ! confirme Kyle Westwood. There were three of us with the same workload.

            Lally comprend qu’ils ne sont plus que deux au lieu de trois pour un travail équivalent.

            – Vous travaillez ici depuis longtemps ? se permet-elle.

            Chacun observe les autres.

            – Je pense que je suis le plus ancien des encadrants, lâche Éric. Je bosse avec cet
               organisme depuis 2012. Au départ, j’étais animateur. J’ai accepté d’être directeur
               il y a quatre ans, lorsque mon prédécesseur a démissionné.
            

            – Je crois que le plus ancien de nous tous, jongle Kyle Westwood avec un très bon
               accent français, c’est probablement Miss Sarah Jackson.
            

            Elle confirme d’un hochement de tête.

            – Effectively, I was hired when the hotel reopened in 1993.

            Lally, qui ne comprend pas la date, se penche vers Jasmine pour obtenir la traduction.

            – Elle est là depuis la réouverture de la résidence en 1993.

            – Pour ma part, c’est ma première intervention à New York, signale Jessica, la professeure
               de K-pop.
            

            – J’espère que ce ne sera pas la dernière ! ajoute Éric en lui lançant un clin d’œil.

            Lally n’insiste pas, elle ne veut pas brûler sa couverture en étant indiscrète. La
               conversation se poursuit.
            

            – Il me semble que notre mentaliste fait également partie des meubles, lance Jasmine.

            – Je n’ai pas l’ancienneté de Sarah, se défend-il. J’interviens au Royal Cockroach
               Hotel depuis les années 2000. Je ne sais plus exactement quand, je dois l’avouer.
            

            – Vous venez de France pour exercer vos talents de mentaliste ? le questionne Lally.

            – Non, j’habite aux États-Unis depuis vingt-cinq ans. Je n’ai jamais remis les pieds
               en France, et avec le temps, j’ai pu obtenir la nationalité américaine.
            

            – Ça ne te manque pas ? demande Adam.

            Pascal Dubreuil secoue la tête.

            – Non, je suis heureux ici. La seule chose qui pourrait me faire rentrer au pays,
               ce serait la nourriture, dit-il en exhibant son burger à moitié froid.
            

            Le sujet de conversation change. Chacun raconte sa madeleine de Proust : le goût de
               la quiche lorraine faite par sa tante pour Jessica, le pâté de son grand-père pour
               Léo, une sole au beurre noir cuisinée par sa mère au réveillon de Noël pour Éric.
               Lally réfléchit au plat qui la ramènerait en enfance… Lui revient le gratin dauphinois
               que son père lui préparait avant qu’il tombe malade. Elle en a l’eau à la bouche et
               ne peut finir ses frites.
            

             

            Un peu plus tard, les stagiaires découvrent la salle de danse au troisième étage ainsi
               que l’espace réservé à Pascal Dubreuil. Puis ils sortent en groupe et remontent vers
               le nord pour découvrir Time Square. Des panneaux publicitaires gigantesques illuminent
               la rue bondée de piétons, rendant inutiles les lampadaires. Des hommes et des femmes
               déguisés en super-héros les accostent et leur proposent de prendre des photos avec
               eux à prix d’or, mais Léo veille au grain. La visite continue par un détour au magasin
               gigantesque de M & M’s. Les stagiaires, ravis, s’emparent de sachets en plastique
               et font leurs provisions. Des tubes transparents montant jusqu’au plafond sont remplis
               de dragées au chocolat de toutes les couleurs. Il est possible d’imprimer sa photo
               sur les bonbons dans un Photomaton.
            

            Une fois la nuit tombée, les nouveaux résidents ont quartier libre dans l’hôtel avant
               l’extinction des lumières à 23 heures. Lally a reçu un message de Sasha lui demandant
               de le rejoindre sur le toit de l’immeuble. Au 13e étage, elle cherche une porte dérobée sous une poutre de maintien et accède à un
               escalier en colimaçon qui la conduit sur une plateforme entre les toits pentus. Une
               bourrasque glaciale la surprend. Elle remonte le col de sa veste pour se protéger.
               Sasha est là, à admirer les buildings illuminés qui les entourent. Le bruit des pales
               d’un hélicoptère lui fait tourner la tête. Est-ce la police, ou des touristes qui
               tracent vers l’ouest en direction de l’Hudson river ? Lally vient à ses côtés s’appuyer
               contre le mur de rambarde. Le ciel orangé saturé d’une pollution lumineuse constante
               n’offre aucune étoile au regard.
            

            – On se les gèle, dit Sasha en se frottant les mains et en soufflant de la buée.

            – Tes vacances se passent bien ? l’attaque-t-elle.

            – Arrête, Lally. Tu vas pas recommencer. Sache que je me suis déjà mis au travail.

            – De quelle manière ?

            Des klaxons en contrebas lui font pencher la tête vers l’avenue. Des chauffeurs de
               taxi se battent pour des places de parking. Son vertige se rappelle à elle. Elle amorce
               un pas en arrière.
            

            – J’ai discuté avec l’un des stagiaires, Augustin, qui a toujours un micro à la main.

            Lally voit de qui il parle.

            – Il veut réaliser un podcast sur les morts du Royal Cockroach Hotel.
            

            – Il est au courant ?

            – Je ne sais pas s’il connaît toute l’affaire. C’est un site qui classe la résidence
               comme « maudite ». Je lui ai proposé mon aide. Cela me donnera une bonne excuse pour
               enquêter.
            

            – Tu ne veux plus être un simple « garde du corps » ? dit-elle en mimant avec les
               doigts des guillemets.
            

            – Arrête avec ça. Je prends avec sérieux notre mission. Mais lire des tonnes de paperasse,
               ça me gonfle.
            

            Elle soupire en levant les yeux vers un réservoir en bois qui les toise depuis une
               structure métallique rouillée qui doit le maintenir à la verticale depuis des lustres.
            

            – À quoi ça sert ? demande-t-elle.

            – Je crois que c’est pour fournir une certaine pression d’eau pour les étages supérieurs.
               Y a pas mal d’immeubles qui en sont équipés.
            

            Ils remarquent une échelle qui longe la structure pour accéder au-dessus du réservoir.

            – De là-haut, la vue doit être superbe, remarque Lally.

            Il enchaîne, plus terre à terre :

            – Qu’est-ce que tu faisais à la table des profs, ce matin ?

            – J’ai voulu savoir si certains d’entre eux avaient pu être présents depuis le tout
               premier décès.
            

            – Et alors ?

            – La seule qui est là depuis le début est Sarah Jackson.
            

            – Je l’imagine mal en serial killeuse.

            Un nouvel hélicoptère les survole bruyamment. 

            – Il y a aussi le mentaliste. Présent depuis le début des années 2000.

            – Mais le premier meurtre remonte à 1996.

            – C’est exact ! Ensuite vient Éric qui travaille avec Come On ! depuis 2012.
            

            – L’année de la disparition de Jules Pelecanos à Central Park, précise-t-il pour montrer
               qu’il connaît les dossiers.
            

            – Oui, le directeur a mentionné qu’il avait remplacé son prédécesseur qui avait démissionné.

            – Ça doit faire suite à la disparition ?

            – Probablement.

            La porte en fer claque et un « Qu’est-ce que vous faites là ?! » les surprend. Léo
               leur fait face dans une doudoune rouge, un bonnet noir enfoncé jusqu’aux yeux. Le
               regard sombre, il ressemble à un videur.
            

            – On admirait le paysage, répond Lally en souriant.

            – Il est 23 heures passées. Vous devriez être dans vos chambres.

            – On n’est pas à cinq minutes près, le provoque Sasha.

            Le bras de Léo désigne la cage d’escalier. Il les invite fermement à quitter la plateforme,
               sans plaisanter :
            

            – Ne respectez pas le règlement et c’est retour direct chez vos parents !
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            – Accidents à répétition, morts inexpliquées, disparitions, enlèvements, je suis Augustin
               Marquisat et vous êtes sur Ondes sanglantes, le podcast terrifiant de l’étrange. Ces
               quinze prochains jours seront consacrés au Royal Cockroach Hotel en plein cœur de
               Manhattan. Dans cette austère résidence de treize étages, plusieurs morts et disparitions
               inexpliquées ont fait de ce lieu le triangle des Bermudes de New York.
            

            – T’y vas pas un peu fort ? l’interrompt Sasha.

            – Faut faire dans le sensationnel, sinon personne ne nous écoutera.

            Augustin reprend avec une intonation journalistique :

            – Nous nous trouvons aujourd’hui dans la célèbre cage d’escalier en fer forgé du Royal
               Cockroach Hotel. C’est ici même, à la 221e marche, qu’a trébuché Louis Bon…
            

            – T’es sûr de la marche ? le coupe à nouveau Sasha.

            – Non, mais on s’en fout. Personne ne va vérifier. Laisse-moi reprendre : nous nous
               trouvons aujourd’hui dans la célèbre cage d’escalier en fer forgé du Royal Cockroach Hotel.
               C’est ici même, à la 221e marche, que Louis Bon a trébuché puis dévalé les escaliers jusqu’à se rompre le cou.
               Malgré nos recherches, il ne reste aucune trace de cet accident. La direction s’est
               empressée d’effacer toute trace de sang. Louis Bon aurait bu de l’alcool lors d’une
               soirée très arrosée avant de chuter lourdement. Est-ce un simple accident, alors que
               d’autres résidents ont également perdu la vie dans ce lieu austère ? Gabin Desprès,
               Clara Servance… la liste des victimes de l’hôtel maudit ne cesse de s’allonger.
            

            Sasha se rassure, Augustin n’a connaissance que des trois derniers décès. Il faudra
               demander à la DGSE de surveiller le site qui a relayé ces informations.
            

            – Qu’est-ce que tu penses de mon intro ? lui demande Augustin.

            – C’est parfait ! On voit que tu maîtrises ton sujet.

            – Avec près de dix mille abonnés, je commence à avoir de l’expérience.

            Sasha jette un œil à l’horloge de son téléphone portable et fait revenir Augustin
               sur terre :
            

            – La pause est terminée ! Il faut retourner en cours.

            Ils rejoignent le deuxième étage où les attendent Sarah Jackson et le reste des stagiaires.
               Ils doivent rédiger une carte postale en anglais pour leurs parents. Lally semble
               avoir quasi terminé, Sasha reprend là où il en était, même s’il sait que cette lettre
               terminera au bureau Action de la Piscine. Leurs faux domiciles ne sont que des boîtes aux lettres où sont récupérés leurs courriers. Il explique ce
               qu’il a fait depuis deux jours (« I’ve try many new thing in the last couple of day 1 ») et se dit que sa phrase doit être truffée de fautes. Il explique avoir goûté une
               gaufre au Coca-Cola et se geler dans les rues de la ville colonisée par l’hiver. Alors
               qu’il réfléchit à la manière de terminer son message : love, big kiss ou bien un simple bye, une idée lui vient en tête. Il se penche en arrière vers Augustin :
            

            – J’ai appris que Madame Jackson était la plus ancienne des encadrants. Tu pourrais
               l’interviewer sur ces accidents, lui chuchote-t-il.
            

            Augustin lève un pouce. Ils le feront à la fin de la séance. La leçon se poursuit
               avec une révision du futur avec will et des exercices pour le mettre en application. Petit à petit, Sasha se prend au
               jeu : ce stage pourrait le faire énormément progresser en anglais.
            

             

            À la sortie du cours, Sasha et Augustin laissent sortir les autres stagiaires puis
               abordent leur professeure.
            

            – Madame, vous accepteriez de répondre à nos questions pour un podcast ?

            – In english, please ! leur répond-elle.

            Ils se regardent. Augustin comprend que Sasha restera muet. Avec ses mots, il tente
               d’expliquer la malédiction jetée sur les résidents de l’hôtel et donne les noms des trois dernières victimes. Il tend son micro pour recueillir ses déclarations.
            

            – Stupidity ! There are no curses, just accidents of life2, dit-elle en posant la main sur le micro pour ne pas être enregistrée. It’s not a
               game. A little respect for the families of the victims.
            

            Sans plus attendre, elle ferme la porte de la salle de cours et s’en va, contrariée.

            – On n’en sait pas plus, rage Sasha.

            – T’inquiète ! C’est dans la boîte, dit Augustin en parlant de l’enregistrement. Avoir
               une personne qui nie notre version des faits, c’est excellent.
            

            – Je ne comprends pas.

            – C’est simple. Prends les complotistes : plus tu leur dis que la Terre est ronde,
               plus ils croient qu’elle est plate. Eh bien là, c’est identique. Plus j’aurai de témoignages
               qui réfutent ma thèse, et plus les auditeurs penseront comme moi.
            

            – Le principe de contradiction.

            – Ou la perte de confiance en ceux qui nous dirigent d’une manière ou d’une autre.

            Ils sont interrompus par Yvan et Adrien qui remontent dans leurs chambres chercher
               leurs vestes.
            

            – Vous venez avec nous ? C’est free time en début d’après-midi. On va découvrir New York.
            

            – Très peu pour moi, dit Augustin, je vais commencer le montage de mon premier épisode.
            

            – Moi, je suis des vôtres, dit Sasha en se prenant pour le berger qui doit surveiller
               son troupeau.
            

            Il n’a aucune confiance en Yvan. Il veut savoir comment il se comporte à l’extérieur
               et s’il doit maintenir une surveillance accrue à son égard. Il refuse qu’il lui arrive
               un accident.
            

            Quelques minutes plus tard, les trois garçons sont dans le hall de la résidence, emmitouflés
               dans leurs vêtements chauds. Ils sortent alors que de frêles flocons tanguent dans
               le ciel sans vouloir tomber au sol.
            

            – Qu’est-ce qu’on fait ? demande Sasha.

            – Déjà on mange un bout, réclame Adrien dont la coupe mulet est dissimulée par une
               casquette à l’effigie des Knicks, l’équipe de basket de New York.
            

            Mais les cartes des restaurants les rebutent.

            – Trop cher ! lâche Yvan. Et si on se faisait un chien chaud ?

            – Un quoi ? s’étonne Sasha.

            – Un hot dog, lui traduit-il. Y a des vendeurs à tous les coins de rue.

            – Pourquoi appelle-t-on ça des chiens chauds ? s’interroge Adrien.

            – J’suis allé voir sur Internet, répond Yvan. Dans le temps, il y avait une communauté
               allemande à New York et elle était souvent accompagnée de chiens, des teckels précisément,
               qui ressemblent à de grandes saucisses.
            

            – Je comprends mieux, dit Sasha en se frottant les mains. Tenez, en voilà un !
            

            Il désigne une cahute d’où s’échappe une épaisse fumée. L’échoppe est sur le trottoir
               à l’angle de deux rues. Une fois devant le tableau noir où sont écrits à la craie
               les différents sandwichs à la vente, chacun fait son choix. Sasha choisit au hasard
               un american blood hot dog. Ses camarades font de même et en moins de cinq minutes,
               ils dégustent leurs sandwichs. Sa saucisse repose dans un pain moelleux et baigne
               dans une sauce rouge piquante, le tout décoré par des tranches de gros cornichons
               et du coleslaw, mélange de chou et de carotte dans une mayonnaise épaisse.
            

            – C’est bon ! dit-il en s’en mettant plein les doigts.

            – On aurait dû prendre plus de serviettes, ça coule de partout, ajoute Adrien.

            Ils remontent vers le nord, les yeux grands ouverts sur ce décor de cinéma qui dévoile
               des buildings à perte de vue. Certains, pour les plus hauts, tutoient les nuages sombres
               chargés d’eau glacée qui n’attendent qu’une rafale de vent pour saupoudrer de blanc
               les artères de la ville.
            

            – Regardez, c’est énorme ! lance Yvan.

            Ils s’arrêtent devant un magasin fermé entre midi et 15 heures, destiné aux super-héros.
               Dans la vitrine, des capes de différentes couleurs, des justaucorps brillants, des
               gadgets et accessoires. Une affichette sur la porte d’entrée indique : « For invisible
               men, please report to the cash register ». Sasha attrape son téléphone et se sert de Google translate pour obtenir la traduction : « pour les hommes invisibles,
               prière de se signaler à la caisse ». Ils éclatent de rire en imaginant l’homme invisible
               interpellé par des policiers pour vol à l’étalage.
            

            Leur balade se poursuit alors qu’ils terminent d’engloutir leurs hot dogs. Sasha est
               attiré par la bouche de métro de la station 34-St Penn Stn. En une fraction de seconde,
               il fait le lien et se remémore qu’il s’agit de l’endroit où Noémie Vijac a été fauchée
               par une rame. Avoir une mémoire extraordinaire a des avantages.
            

            – Ça vous dit de prendre le métro ? demande-t-il aux deux autres. On pourrait se réchauffer
               et changer de quartier.
            

            Yvan et Adrien acceptent et ensemble, ils plongent dans la fourmilière géante qui
               vit sous les fondations de New York. Une douce chaleur les accueille et leur fait
               ouvrir leurs vestes. Ils s’arrêtent devant un plan des lignes sans bien comprendre
               comment le réseau fonctionne et décident de se laisser guider par l’instinct. Visiblement,
               des lignes différentes peuvent emprunter le même quai, en allant toutes dans la même
               direction : uptown pour monter vers le nord, downtown pour descendre vers le sud. 
            

            Sasha est au bord du quai et s’imagine à la place de Noémie Vijac. Ils ne sont pas
               à une heure de grande affluence, mais ses deux pieds joints au bord de la voie lui
               font ressentir la facilité avec laquelle on peut être désarçonné et perdre l’équilibre.
               Lorsqu’il entend la rame entrer, il recule vite. Sans réfléchir, ils s’engouffrent dans la première rame qui s’arrête devant eux. « Stand clear of
               the closing doors, please ! » prévient une voix numérique. Ils se laissent porter
               par les ballottements du métro dans une cacophonie de grincements de roues et d’amortisseurs.
            

            – Sérieusement, amorce Yvan, j’ai besoin d’un de vous pour me filmer.

            – Qu’est-ce que tu veux faire ? demande Adrien.

            Yvan affiche un grand sourire avant de répondre :

            – Je veux que ce voyage soit inoubliable et que les meufs et les frères qui me suivent
               sur la toile soient scotchés par mes vidéos.
            

            – Tu vas danser et chanter pour faire la manche ? imagine Sasha.

            – Tu rigoles ! Au prochain arrêt, je vais monter sur le wagon et faire le trajet sur
               le toit entre les deux prochaines stations.
            

            – T’es cinglé ! lance Sasha.

            – J’ai besoin qu’un de vous me filme depuis les échelles à l’extérieur des wagons.

            – C’est n’importe quoi. Tu vas te tuer, s’énerve Sasha.

            – Quel dégonflé ! se marre Adrien. Moi, je le fais. Passe ton téléphone.

            – Vous êtes deux furieux. Y a des caméras partout, on va se faire arrêter !

            – Y a plein de vidéos de mecs qui font ça. Mais si tu préfères, va danser de la K-pop
               avec les filles.
            

            La rame s’arrête dans une nouvelle station. Yvan et Adrien en descendent. Sasha reste
               à l’intérieur, contrarié. Il ne veut pas participer à ce suicide collectif. Il voit
               ses deux camarades s’insérer entre les rames et s’accrocher solidement à l’échelle.
            

            « Bon sang ! Ils vont se tuer », pense-t-il en sortant avant que les portes se referment.
               La rame repart et il a juste le temps d’attraper l’échelle pour les rejoindre.
            

            – T’en a mis du temps pour te décider ! se marre Adrien.

            – Vous faites chier.

            Yvan est déjà sur le toit et avance à quatre pattes, mais il doit se relever avant
               que son coéquipier déclenche la vidéo. Le tunnel est bas, c’est risqué de se tenir
               debout. Pourtant Yvan se redresse, luttant contre le vent généré par la vitesse du
               convoi. Adrien hurle :
            

            – Yahouuuuuuu ! Tu l’as fait, gars ! Tu l’as fait !

            Et il déclenche l’enregistrement. Ce soir, Yvan pourra se glorifier de son exploit.
               Sasha passe la tête au-dessus de la rame et le regarde faire de grands gestes avec
               les bras, comme un oiseau cherchant à prendre son envol. Soudain, une grille métallique
               posée sur le haut du tunnel, peut-être pour empêcher les oiseaux d’aller plus avant,
               apparaît à grande vitesse. Sasha et Adrien n’ont pas le temps de crier qu’elle percute
               la tête d’Yvan. Il chute sur le toit, inconscient. Son corps bringuebalé peut tomber
               à tout moment.
            

            – Il faut le sortir de là, gueule Sasha.

            – T’es fou ! Moi, je monte pas là-dessus, lui répond Adrien sans s’arrêter de filmer.
            

            – Et merde ! crie Sasha.

            Sans réfléchir, il se hisse sur le toit et rampe comme un têtard sortant de l’eau
               pour la première fois. Yvan n’a pas recouvré ses esprits. L’une de ses jambes pend
               dans le vide. Au moindre panneau de signalisation, elle sera arrachée. Sasha tire
               sur ses bras et pousse avec les pieds pour avancer au plus vite.
            

            Le tunnel se divise en deux bras, l’aiguillage fait trembler la rame. Le corps d’Yvan
               bascule lorsque Sasha le rattrape par les bras. Yvan ouvre les yeux. Il hurle, se
               demandant ce qu’il fabrique dans le vide.
            

            – Agrippe-toi à moi ! lui dit Sasha.

            Il tente comme il peut de le remonter à son niveau. L’un des pieds de Sasha est bloqué
               dans une encoche et lui permet de s’arrimer pour tirer de toutes ses forces. Un feu
               tricolore annonce l’arrivée en station, Yvan manque de le percuter.
            

            – Au secours ! Aide-moi !

            Dans un dernier effort, Sasha l’arrache du vide et le tire à ses côtés. La lumière
               de la station les éblouit, les freins crissent. Sauvés. Allongé sur le dos, chacun
               reprend sa respiration.
            

            – Putain ! On a eu chaud, geint Yvan.

            – Tu fais chier ! Allez, descends ! lui intime Sasha. J’ai pas envie de partir pour
               un second tour.
            

         

         
            
               1. Soit en bon anglais : I’ve tried many new things in the last couple of days.
               

            
            
               2. « Sottise ! Il n’y a aucune malédiction, juste des accidents de la vie… Ce n’est
                  pas un jeu. Un peu de respect pour les familles des victimes. »
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            Adèle jette ses deux bras en avant, les replie, fait un bond sur le côté puis une
               flexion pour revenir à sa position initiale. Elle recommence son mouvement, sourire
               aux lèvres, regard fixant l’horizon, et s’arrête enfin, essoufflée.
            

            – Qu’est-ce que vous en pensez ?

            Devant elle, Lally et trois camarades réagissent à sa proposition.

            – C’est un bon début, dit Constance, mais c’est trop statique. Il faut qu’on arrive
               à échanger nos places durant la démonstration.
            

            – D’accord avec toi, lance Mia en legging noir. Il faut qu’on soit en permanence en
               mouvement.
            

            – J’suis pas sûre de pouvoir tenir la distance, les interrompt Eugénie. Moi et le
               sport, ça fait deux.
            

            – Moi et le rythme, ça fait deux aussi ! ajoute Lally.

            Elle n’a pas le choix. Si elle veut s’intégrer pleinement au stage, elle doit participer
               à ses activités. À cinq, elles ont créé un groupe de K-pop pour la compétition, mais la mise en œuvre
               de leurs espérances n’est pas évidente.
            

            – Adèle, c’est toi la pro. T’as une solution ? demande-t-elle.

            – On pourrait tourner autour d’Eugénie, ainsi elle se fatiguerait moins que nous et
               ça pourrait faire un très beau visuel.
            

            – Essayons ! Bonne idée, la félicite Constance en réajustant sa queue-de-cheval.

            Dans la salle d’activité du troisième étage, plusieurs groupes s’entraînent et s’espionnent
               pour le concours de danse. Un seul est composé de six garçons qui ont accepté de se
               prêter au jeu, le reste est constitué d’associations de filles. De grands miroirs
               leur permettent de surveiller leurs mouvements et de les corriger. Les murs sont recouverts
               d’une moquette rouge épaisse, de grands rideaux or cisèlent les hautes fenêtres et
               des lustres d’un autre temps dispensent une lumière chaude. Lally trouve une ressemblance
               entre cet endroit et la salle de danse du manoir hanté à Disneyland Paris où des fantômes
               valsent à toute allure.
            

            – Alors les filles, où en êtes-vous ?

            Jessica la professeure de danse vient à leur rencontre. Ses jambes fines et musclées
               témoignent d’années d’entraînement dans cette discipline. Adèle lui explique où elles
               en sont et ce qu’elles comptent mettre en place. Jessica écoute religieusement en
               imaginant le résultat que cela pourrait produire.
            

            La prof conclut :
            

            – Ok, montrez-moi ça alors ! En place.

            – Envoie la musique, lance Lally à Mia.

            Celle-ci s’exécute en lançant de son téléphone DDU-DU DDU-DU de Blackpink sur l’enceinte
               à leur disposition. Très vite, elles se positionnent. Lally est sur la gauche d’Eugénie
               qui occupe le centre, Adèle est légèrement en avant sur le côté droit, Constance et
               Mia complètent le tableau. Le rythme saccadé permet les mouvements coordonnés, mais
               rapidement Lally se désolidarise des autres. La danse et la K-pop en particulier ne
               sont vraiment pas son truc. Son décalage les force à arrêter.
            

            – Ne vous découragez pas. Vous êtes sur la bonne voie, les encourage Jessica. Lally,
               tu devrais te placer derrière, comme ça tu pourrais suivre les mouvements de celles
               qui te précèdent. Ce sera plus simple pour toi. Et si tu fais une erreur, le public
               ne la remarquera pas.
            

            L’entraînement continue avec son lot d’imprécisions, de ratés, d’énervement, mais
               elles progressent ensemble et ça les encourage à persévérer. Une courte pause hydratation
               est décidée. Jessica vient prendre des nouvelles de Lally.
            

            – Tu t’en sors très bien pour tes premiers pas de danse.

            – Merci ! Toi aussi, pour tes premiers cours au Royal Cockroach Hotel.

            – C’est gentil. Je suis heureuse d’être parmi vous.

            – Je pense que vous étiez plusieurs à postuler pour cette offre d’emploi ?
            

            – C’est sûr. Mais j’avais un avantage sur les autres, dit-elle en chuchotant.

            Lally lève les sourcils pour en savoir plus.

            – J’ai remplacé ma mère qui donnait des cours de danse classique. Come On ! a trouvé
               ma proposition moderne et une fois sponsorisée par ma mère, pour moi le tour était
               joué. Il n’y a pas eu de compétition.
            

            – Ta maman apprécie la danse coréenne ?

            Jessica secoue la tête :

            – Elle est très ouverte, mais ce n’est pas sa came. Cependant, je crois qu’après toutes
               ces années passées au Royal Cockroach Hotel, elle avait à cœur de me passer le flambeau.
            

            Lally acquiesce en évitant de poser trop de questions qui pourraient attirer des soupçons
               sur sa présence dans le stage. Les groupes se reforment et les musiques éclatent dans
               l’espace dédié à la K-pop. Lally galère pour suivre en rythme ses camarades.
            

             

            La séance terminée, elle abandonne Adèle en salle de musculation et remonte dans sa
               chambre pour se doucher. Une fois séchée, elle n’a d’autre choix que de s’habiller
               avec les affaires de la DGSE. Elle se contente d’un pantalon strict noir et d’un chemisier
               à fleurs, mais ne renonce pas à sa paire de baskets.
            

            Elle décide de partir à la découverte de l’hôtel pour sentir l’âme du bâtiment, à
               la recherche de ses recoins et peut-être discuter avec son personnel. Elle longe des couloirs, croise des femmes
               de ménage, sans oser leur adresser la parole. Elle emprunte l’un des deux ascenseurs
               et descend au premier étage. Une partie du plateau est consacrée à des séminaires,
               de l’autre côté un bar d’ambiance avec des fauteuils en cuir et une cheminée monumentale
               en fonction permet de déguster des cocktails ou des boissons chaudes.
            

            Lally traverse la salle et entre dans ce qui ressemble à une bibliothèque. Des étagères
               montent jusqu’au plafond et abritent de vieux livres reliés et une échelle à l’extrémité
               fixée à un rail pour être déplacée sur toute la longueur. Ces livres sont-ils régulièrement
               empruntés ou servent-ils de simple décoration ? Elle penche la tête et lit sur les
               arêtes les titres en anglais. Ils semblent être classés : d’un côté les romans, de
               l’autre des documentaires et des essais consacrés à New York et son histoire. Le lieu
               est agréable, donne envie de se poser et de commander un chocolat chaud. 
            

            Son regard est attiré par un livre à la couverture rouge dont le titre est le nom
               de l’hôtel. Elle le sort de son rangement et le feuillette. Il semble évoquer l’histoire
               du Royal Coackroach Hotel, mais elle ne comprend pas tout. Elle retourne au bar, s’installe
               sur un siège haut au comptoir et commande sa boisson chaude au serveur. Puis elle
               ouvre son téléphone, se branche sur Google traduction et se sert de l’appareil photo
               pour traduire le texte en instantané. Il s’agit bien d’un livre consacré au Royal
               Cockroach Hotel. Le premier chapitre parle du terrain sur lequel a été construit l’immeuble. Ses fondations
               n’ont pas été coulées sur un cimetière, comme dans les films d’horreur. La parcelle
               appartenait à un riche investisseur qui l’avait achetée pour une bouchée de pain.
               Elle poursuit sa lecture tout en tournant sa cuillère dans son hot chocolate. Les
               chapitres suivants abordent l’architecture du bâtiment, la volonté ambitieuse du propriétaire
               d’en faire la plus haute tour de Manhattan. Quelques photos en noir et blanc montrent
               des ouvriers, sourire aux lèvres, assis sur des poutrelles métalliques au-dessus du
               vide. Puis vient l’énumération des grands hommes qui ont traversé ce lieu, Aucune
               femme n’est citée.
            

            Elle pourrait en rester là, mais un dernier chapitre la retient, une rubrique fourre-tout
               sur des événements insolites. La première histoire parle d’un boa qui s’est échappé
               de la cage de son propriétaire, un résident australien qui venait tous les automnes
               vendre des peaux de reptile à l’industrie du luxe. L’hôtel avait été évacué et les
               pompiers avaient mis deux journées avant de repérer l’animal de compagnie dans les
               cuisines de l’établissement. Il était également fait état d’un couple d’escrocs qui
               avaient vendu des chambres de l’hôtel. Les victimes se présentaient à la réception,
               réclamant haut et fort la clé de leur bien en exhibant un titre de propriété sans
               valeur…
            

            Le téléphone de Lally est presque déchargé, il ne lui reste plus beaucoup de temps
               avant l’écran noir. Elle s’attaque à une dernière histoire et ses mains tremblent en la lisant. Un meurtre
               commis en 1888 dans la chambre 404 ! Un riche industriel séjournant là y avait fait
               pénétrer une prostituée noire avec la connivence de la direction. L’homme, ivre, l’avait
               frappée et torturée à mort. À l’époque, la vie d’une prostituée noire de surcroît
               ne valait pas grand-chose ; la direction s’était chargée de nettoyer la chambre et
               de faire disparaître le corps dans une benne à ordures. L’homme d’affaires pensait
               s’en être tiré à bon compte, mais un soir il appela l’accueil pour signaler que le
               fantôme de la prostituée était venu le hanter. Ensuite, il se jeta par la fenêtre
               de sa chambre ! Elle revient au début : le drame se situe en février 1888.
            

            Un éclair lui traverse l’esprit.

            – Non ! Ce n’est pas possible ! lâche-t-elle à haute voix.

            Le serveur tourne la tête vers elle, puis revient à l’un de ses frigos.

            Lally va sur son moteur de recherche et tape : « 1888 année bissextile ? » La première
               réponse qui apparaît lui délivre une formule : « une année est bissextile si elle
               peut se diviser par 4, mais pas par 100 ». 1888 n’est pas divisible par 100, mais
               elle préfère aller sur sa calculatrice pour la seconde opération : 1888 divisé par
               4 égale 472.
            

            Elle met une main devant sa bouche, horrifiée. 1888 est une année bissextile. Et si
               les meurtres remontaient avant 1996 ? Elle repense à la prostituée noire venue après sa mort persécuter son assassin, à tous ces décès inexpliqués et inexplicables.
               Elle scrute le lieu comme si un fantôme pouvait traverser la salle ou sortir par la
               cheminée.
            

            « Non, ce n’est pas possible, pense-t-elle. Il doit bien y avoir une explication.
               L’hôtel ne peut pas être hanté ! »
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            Lorsque Sasha pénètre dans le hall de la réception avec Yvan et Adrien, Lally est
               affalée dans un sofa en cuir et joue sur son téléphone portable rouge. Il reconnaît
               la musique du jeu CAT-A-PULT. Elle doit détenir une information importante à transmettre
               à leur direction. Il décide de remonter avec ses camarades au neuvième étage, puis
               de trouver une excuse pour s’absenter et la rejoindre.
            

            – Quel kiff, cette meuf ! lance Yvan, une fois l’ascenseur en marche.

            – De qui parles-tu ? demande Sasha.

            – De celle assise à l’accueil.

            – Elle s’appelle Lally, le coupe Adrien.

            – Comment tu sais ça, toi ? s’étonne Yvan.

            – T’es pas le seul à être sur les rangs. Tous les mecs du groupe l’ont repérée.

            – Elle a pas l’air commode, commente Sasha en connaissance de cause.

            – T’inquiète ! Moi, je vais la faire rire, répond Yvan. C’est la solution pour séduire
               ce genre de meuf inaccessible. Deux trois blagues et c’est gagné.
            

            – Quel prétentieux !

            – Toi, avec ta coupe mulet, tu crois pouvoir la séduire ? dit-il en rigolant.

            – Va te faire foutre. C’est mode. Y a plein de footeux qui ont mon look.

            – Ouaip, mais t’as pas leur compte en banque.

            Yvan rit de plus belle.

            Ils atteignent leur étage. Adrien regagne sa chambre, tandis que Sasha sort son téléphone
               noir.
            

            – Je vais téléphoner, prévient-il Yvan.

            – Un cœur brisé abandonné en France ?

            Sasha ne le contredit pas et remonte dans l’ascenseur. Une fois au rez-de-chaussée,
               il rejoint Lally qui s’impatiente dans son sofa.
            

            – Qu’est-ce qui se passe ?

            Elle lui fait signe de la suivre à l’extérieur. Une fois sur le trottoir, noyés dans
               les bruits de la ville, elle peut se confier.
            

            – J’ai découvert qu’un meurtre avait été commis en 1888. Une année bissextile, précise-t-elle.
               Prévenons l’agence que des recherches historiques doivent être entreprises.
            

            Elle s’apprête à ouvrir une nouvelle fois son jeu pour réaliser la bonne combinaison,
               mais Sasha l’arrête.
            

            – Attends ! Tu comptes les appeler pour dire quoi au juste ? Que le suspect est un
               fantôme, un spectre, un vampire ??? Tu veux qu’on passe pour des nazes ?
            

            Lally n’avait pas envisagé la situation sous cet angle. Gênée, elle insiste :

            – Je reconnais, c’est très bizarre. Mais regarde, ton pote Augustin développe la thèse
               que cet hôtel est hanté.
            

            – Bullshit ! C’est des conneries, tout ça.

            Une ambulance fonce, sirène hurlante, suivie d’un camion de pompiers à grande échelle.
               Ils laissent le convoi passer avant que Lally reprenne :
            

            – Écoute, peut-être qu’un tueur s’inspire d’un crime commis dans le passé pour concevoir
               son mode opératoire. J’ai lu un thriller où un type se basait sur de vieux tableaux
               pour mettre en scène ses meurtres. On peut imaginer que notre assassin…
            

            – … s’il existe, coupe Sasha toujours pas convaincu.

            Elle hoche la tête et reprend :

            – On peut imaginer qu’il ait eu connaissance de ce meurtre commis en février 1888
               pour frapper toutes les années bissextiles, non ?
            

            – C’est pas faux, lui concède-t-il.

            – Alors, on les avertit ?

            À son tour, il fait un mouvement de la tête pour donner son accord. Aussitôt elle
               ouvre CAT-A-PULT et avec application balance trois chats qui s’éclatent contre la
               façade de l’immeuble. Ils attendent une réponse qui ne vient pas. Un fakir torse nu malgré le froid attire leur attention.
               Il dénote dans la foule chaudement habillée. Il porte une planche à clous et propose
               son spectacle à l’embranchement de la plus proche avenue. Le téléphone rouge de Lally
               se met à vibrer.
            

            – Allô !

            – À l’Ireland Blood Burger, dans la 22th Street. Dans dix minutes !

            La communication est coupée. À eux de jouer.

            Ils ne mettent pas longtemps pour trouver le pub irlandais avec sa façade aux vitres
               fumées et ses drapeaux vert, blanc et orange. À l’intérieur quelques consommateurs
               sont attablés, chope de bière face à eux. Une serveuse en minijupe se balade, un plateau
               lourdement chargé en équilibre sur une main. Sasha et Lally s’assoient sur deux tabourets
               au comptoir. Le barman se rapproche prestement :
            

            – Identity card, please !

            Aux États-Unis, les bars ne peuvent pas vendre de l’alcool aux moins de vingt et un
               ans et enfreindre cette loi, c’est risquer la fermeture de l’établissement. 
            

            Ils ne s’attendaient pas à ce contrôle préventif et même sous leur véritable identité,
               n’auraient pas eu le droit de consommer… Ils déposent leurs faux passeports sur le
               comptoir. L’homme à la moustache épaisse et aux biceps tatoués les examine un à un
               avant de faire signe au videur.
            

            – Get out there !

            Un type habillé de cuir dont le surnom doit être Doublemètre les dirige vers une sortie
               de service. Lally et Sasha sont dans l’incompréhension. Il doit sûrement y avoir une
               erreur. 
            

            Ils traversent les cuisines. Lally pense que le patron du pub ne veut pas qu’ils sortent
               par l’entrée au cas où des policiers passeraient par là. Elle imagine déjà une ruelle
               malfamée entre deux buildings comme dans les films.
            

            – It’s ok, Mario, lance le cuisinier à leur garde du corps.

            L’homme relâche son emprise et les abandonne devant une plaque brûlante où des steaks
               hachés crépitent frénétiquement avec des oignons et quelques champignons. Le cuisinier
               les retourne avec dextérité à l’aide d’une spatule. Une fumée blanche s’échappe des
               burgers et une hotte fainéante ne parvient pas à l’aspirer.
            

            – Qu’est-ce que vous voulez ? dit l’homme chauve à la barbe blanche vêtu d’un tablier
               noir et d’un tee-shirt blanc taché de graisse.
            

            Lally et Sasha échangent un regard. Ce type serait-il leur officier traitant ? Sasha
               veut savoir :
            

            – Vous êtes de la…

            – Ferme ta gueule, le coupe-t-il.

            Il se retourne, allume une radio d’un autre temps sur une station de musique country
               et monte le son au maximum. Dans sa nuque, le tatouage d’un tigre mordant un serpent
               laisse à penser que cette fresque épidermique se poursuit le long de son dos.
            

            – Qu’est-ce qui vous amène ? insiste-t-il, comme si le déranger n’était pas une éventualité.
            

            – On a des éléments à transmettre, lâche Lally.

            – De quelle sorte ?

            – On a découvert, dit-elle en incluant Sasha, que le premier crime remonte à février 1888,
               une autre année bissextile.
            

            Le cuisinier stoppe son geste avant de faire faire un salto à un steak déjà bien cuit.

            – Vous croyez que le tueur serait âgé d’environ cent cinquante ans, c’est ça ? demande-t-il,
               goguenard.
            

            – Non ! Mais peut-être qu’il a inspiré notre tueur, lance Sasha.

            – Demandez à l’agence d’entamer des recherches historiques, de mettre ça dans vos
               intelligences artificielles et dites-nous ce qu’il en ressort, ajoute Lally.
            

            Le cuistot réfléchit en éjectant un champignon cramé jusque dans la poubelle, à la
               manière d’un golfeur.
            

            – Je transmets et je vous recontacte si y a quelque chose d’intéressant. Autre chose ?

            Lally et Sasha se regardent avant de faire non de la tête.

            – Alors foutez le camp par la porte arrière, conclut-il sans ménagement.

            Ils amorcent un départ, mais Sasha revient sur ses pas.

            – Dites ! Vous nous fileriez pas deux burgers ?
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            Ils reviennent à l’hôtel en dégustant leurs sandwichs, les doigts dans la mayonnaise
               et la sauce BBQ.
            

            – Y a pas à dire, quand c’est un Français qui cuisine, ça a un autre goût, commente
               Sasha en mordant à pleines dents dans son pain burger.
            

            – Perso, j’aurais jamais imaginé que le cuisinier d’un pub irlandais puisse être recruté
               par les services secrets.
            

            – Ils sont forts à la DGSE. Nous ne sommes pas au bout de nos surprises !

            Lally termine de manger, se frotte les mains avec une serviette en papier, puis s’en
               débarrasse avec l’emballage dans une poubelle.
            

            – Quelle heure est-il ? demande-t-elle en pensant au couvre-feu imposé par les organisateurs
               du séjour linguistique.
            

            – Vingt-deux heures cinquante, répond Sasha après avoir jeté un œil à sa montre. On
               sera pile à l’heure pour éviter les foudres de Léo.
            

            Ils pressent le pas alors qu’un immense camion poubelle évacue bruyamment les déchets
               entreposés dans les bennes en ferraille d’un restaurant asiatique.
            

            Lally rêve tout haut :

            – J’aimerais bien faire New York by night. Une nuit complète à déambuler dans les rues, les restaurants, les bars d’ambiance
               et les rooftops.
            

            – C’est risqué, dit Sasha. Si tu te fais prendre, c’est retour direct à la maison.
               J’suis pas sûr que les agents Perle et Buz te félicitent.
            

            – La mission, rien que la mission, se reprend-elle.

            Ils rejoignent l’hôtel et retrouvent avec joie la chaleur de la réception. Derrière
               son comptoir, une femme qui pourrait être leur grand-mère a pris son service de nuit.
            

            – Je me demande quel âge elle a, lance Sasha à haute voix.

            – Quatre-vingt-six ans, répond cette dernière du tac-au-tac. Soledad est toujours
               là !
            

            Sasha, confus, met la main sur sa bouche.

            – Excusez-moi, je voulais pas vous vexer. Mais en France, à votre âge, les gens sont
               à la retraite.
            

            – Ce n’est rien, young boy. Ici, il ne faut compter que sur soi-même pour survivre.
               Il y a bien longtemps, j’avais un good job. Je travaillais dans l’architecture. J’avais
               un bon salaire. Mais j’ai fait l’erreur de ne pas cotiser à une assurance vieillesse.
               Rien n’est obligatoire dans notre pays. Maintenant, entre la hausse des loyers à New
               York et le coût de la vie qui augmente sans cesse, j’ai dû prendre ce travail d’appoint pour payer mes charges.
            

            – Vous parlez parfaitement français, constate Lally.

            – Je suis immigrée mexicaine. Je n’avais pas le choix. Pour rester aux States et m’en
               sortir, je devais être la meilleure. Outre mes diplômes d’architecture, je parle couramment
               l’espagnol, ma langue natale, l’américain, le français, l’italien et j’ai quelques
               notions de japonais.
            

            – Depuis quand travaillez-vous ici ? demande Lally qui ne perd pas le but de leur
               présence.
            

            – Oh my God ! Je ne sais plus exactement. Je crois que c’était un an après la réouverture.

            – Soit en 1994 ? calcule Sasha.

            – C’est possible. Comment dites-vous en français ? Vous savez cette expression ?

            Lally et Sasha se regardent sans comprendre.

            – Je fais partie des meubles ! Ou bien, je suis un pilier de l’établissement.

            – Alors vous avez déjà dû voir des fantômes, lâche Sasha innocemment. Des rumeurs
               circulent que l’hôtel est hanté.
            

            – Je l’ai déjà dit à la police, mais personne n’a voulu me croire. Ce que j’ai vu
               n’était pas une hallucination.
            

            – Attendez ! la stoppe Lally. De quoi parlez-vous ?

            Soledad ôte sa paire de lunettes et essuie les verres avant de la replacer sur son
               nez bosselé.
            

            – La direction ne veut surtout pas qu’on en parle, mais une jeune fille est décédée
               d’un arrêt cardiaque au début des années 2000.
            

            Ils comprennent qu’elle fait allusion à Jeanne Bernard, morte en 2004.
            

            – Nous avons vu cette chose toutes les deux. C’est ce qui a provoqué son arrêt du
               cœur. Moi-même, j’étais tétanisée. Je suis restée en état de choc trois jours, je
               vous jure.
            

            – Qu’est-ce que vous avez rencontré ? s’impatiente Sasha.

            – Nous étions dans la bibliothèque quand ça s’est produit. Les étagères se sont mises
               à trembler, puis les livres sont tombés les uns après les autres, comme si une force
               invisible les projetait au sol.
            

            – Vous avez vu un spectre, une lueur ? l’interroge Lally.

            – Oui, une forme humaine.

            – Une femme ? ajoute-t-elle en pensant à la prostituée, la première victime de 1888.

            – Oui, exactement ! Une femme. Son image est apparue au milieu de la salle. Elle s’est
               dirigée lentement vers le bar avant de disparaître. Puis le calme est revenu, mais
               il était trop tard pour cette jeune fille. La peur l’avait terrassée.
            

            – Vous avez revu ce fantôme ? demande Sasha.

            – Toujours en retard !

            La voix de Léo résonne dans le hall. La discussion avec Soledad prend fin. Ils n’en
               sauront pas plus aujourd’hui.
            

            – Je vous raccompagne, dit-il en les conduisant vers les ascenseurs.

            Ils montent dans le premier dont les portes s’ouvrent et Léo appuie sur la touche
               7 pour déposer Lally.
            

            – Va falloir être plus sérieux. Je ne vais pas vous courir après tous les soirs, les
               morigène-t-il.
            

            – On n’a rien fait de mal, se défend la jeune femme. On perfectionnait notre anglais
               avec la réceptionniste. On est là pour bosser, non !
            

            Soudain, la cage s’arrête dans un fracas de câbles et de grincement de courroies.
               Bloqués entre le cinquième et le sixième étages.
            

            – Merde ! Qu’est-ce qui se passe ? lâche Léo.

            Il appuie sur le bouton appel d’urgence, en vain. Personne ne semble veiller au bout de la ligne.
            

            – On va rester bloqués là toute la nuit, s’inquiète Lally.

            – Du calme, c’est juste une panne, la rassure Léo. Ils doivent avoir l’habitude. Quelqu’un
               va intervenir.
            

            – À cette heure-ci, ça m’étonnerait, conteste Sasha.

            Déjà il s’appuie sur une main-courante pour grimper au plafond et pousser une plinthe
               donnant accès à la partie supérieure de l’ascenseur.
            

            – Tu distingues quelque chose ? demande Lally.

            – C’est tout sombre. Attends, je branche la lumière de mon portable.

            Le halo se projette sur les câbles qui montent vers les étages supérieurs et retiennent
               la cage. L’un des deux est sectionné, l’autre en cours de rupture. Sasha revient immédiatement
               dans l’ascenseur.
            

            – On va se crasher !
            

            – Quoi ? s’affole Lally.

            – C’est pas possible, conteste Léo.

            – Je vous jure, ça va lâcher d’un instant à l’autre. Il faut s’accrocher.

            – On va mourir ! hurle Lally.

            – Non, je ne crois pas, la rassure-t-il. Il y a des freins automatiques au cas où
               les courroies céderaient. On risque une chute de plusieurs étages. 
            

            Sasha se rappelle avoir lu un article là-dessus au CDI de son ancien lycée.

            – T’es sûr que c’est pareil en Amérique ? demande Léo.

            Un vacarme se produit au-dessus de leurs têtes avant que la cage se décroche. En une
               fraction de seconde, ils décollent du sol et cognent le plafond, comme en apesanteur.
               Puis, dans un bruissement sourd, ils retombent dans la cage qui s’immobilise à nouveau
               au deuxième étage.
            

            – Je crois que j’ai l’avant-bras cassé, constate Léo en découvrant l’angle de son
               bras.
            

            – Sasha, toi, ça va ? s’inquiète Lally encore groggy.

            Il relève la tête douloureusement et examine son corps.

            – Oui je crois, répond-il après plusieurs secondes. Il faut qu’on sorte de là. Aide-moi,
               Lally.
            

            Ensemble, ils insèrent leurs doigts dans la fente de la porte de l’étage et tirent
               chacun de leur côté.
            

            – Ça vient ! dit Léo, impuissant. Vous allez y arriver.

            – Encore un effort, gueule Sasha.
            

            Malgré leurs tentatives, les battants refusent de s’écarter. 

            – Attends ! On va essayer autre chose, dit Lally en repoussant Sasha vers le fond
               de la cage. 
            

            Lally prend une bonne inspiration comme si elle avait vécu toute cette scène en apnée,
               puis fait un tour sur elle-même avant de balancer un coup de pied latéral. La porte
               claque et cède enfin. Sasha se jette dessus pour l’écarter au maximum.
            

            – Les arts martiaux, c’est comme un couteau suisse, ça sert toujours, dit-elle fièrement.

            La cage n’est pas tout à fait en face du palier de l’étage. Sasha grimpe le premier,
               atteint le rebord et lui tend la main. Elle le rejoint.
            

            – À toi, Léo, encourage Sasha.

            – Je ne sais pas si j’y arriverai. Mon bras me fait mal et je ne peux pas m’en servir.

            Sans hésiter, Sasha saute dans la cage.

            – Avec ta main valide, attrape celle de Lally pendant que je te pousse.

            – Je suis trop lourd, ça ne marchera jamais.

            L’ascenseur râle à nouveau puis une secousse le fait descendre de quelques centimètres.

            – Vite, dépêchez-vous ! On n’a pas le choix, prévient Lally.

            Tant bien que mal, elle attrape avec ses deux mains le bras valide de Léo tandis que
               Sasha le propulse en hauteur.
            

            – Allez ! hurle-t-il en sentant la fragilité de l’ascenseur.
            

            Lally doit changer de position pour gagner en efficacité. Elle se redresse, bloque
               ses pieds contre les portes ouvertes et bascule son corps en arrière en attirant avec
               elle le bras de Léo. Son torse sort de la cage et s’affale sur la moquette du deuxième
               étage. Sauvé ! Lally l’aide à extirper rapidement ses jambes.
            

            – À toi maintenant, lance-t-elle à Sasha.

            Il s’élance et d’un bond colle ses deux avant-bras sur le palier puis s’appuie dessus
               pour monter son corps et basculer en avant. Un grincement fatidique retentit. Il a
               juste le temps de regrouper ses jambes que la cage cède et s’écrase dans les sous-sols
               dans un fracas de bruit et de poussière.
            

            Lally et Sasha passent leur tête au-dessus du vide, encore choqués d’en avoir réchappé.
               Une alarme incendie se déclenche. L’hôtel va être évacué.
            

            – On a failli y passer, lâche Sasha.

            – C’est sûr ! Maintenant, il va falloir savoir ce qui s’est produit.

            – Tu as raison. Je ne vois que deux possibilités : un accident ou un acte malveillant.

            Lally hoche la tête. Elle a mal.

            – Un acte criminel, ajoute-t-elle en se tâtant le cuir chevelu. Par un tueur ou un
               revenant !
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            Les résidents du Royal Cockroach Hotel ont quitté l’établissement de toute urgence
               alors que les pompiers intervenaient pour constater les dégâts et évaluer les probabilités
               d’effondrement de la structure de l’immeuble. Des policiers étaient également présents
               sur les lieux pour ouvrir une enquête sur les causes de l’accident, aidés par des
               experts en architecture et des ascensoristes accrédités par le tribunal. Cette enquête
               risquait d’être longue et fastidieuse, sans aucune certitude d’apporter une réponse
               sur les causes qui avaient permis à un ascenseur de tomber du sixième étage.
            

            Des journalistes, amassés derrière les barrières du périmètre de sécurité, tentaient
               d’obtenir des réponses des intervenants alors que les flashs de leurs appareils photo
               crépitaient en lançant des éclairs sur la façade austère.
            

            Les stagiaires étaient gelés. Certains s’étaient sauvés de l’immeuble en pyjama. La
               mairie de New York avait ouvert un gymnase pour les accueillir. Des lits de camp avaient été mis à leur
               disposition ainsi que des couvertures de survie, mais plus personne n’avait envie
               de dormir. Un american coffee et des cakes cellophanés leur avaient été offerts par
               les équipes de secours.
            

            Sasha et Lally étaient considérés comme des héros. Tous, stagiaires comme moniteurs,
               voulaient entendre leur histoire et la manière dont ils avaient sauvé Léo, que le
               coffre d’une ambulance avait avalé pour le conduire à l’hôpital le plus proche.
            

            Alors que les premières lueurs du jour coloraient de rose et d’orange les plus hauts
               buildings, les autorités avait permis aux habitants du Royal Cockroach Hotel de regagner
               leurs chambres. Mais le second ascenseur était immobilisé, le temps des travaux de
               dégagement de la première cage et d’une inspection poussée pour éviter une nouvelle
               catastrophe.
            

             

            Ce matin, devant l’immeuble, des camions de chantier sont stationnés en file indienne
               et des ouvriers s’affairent à retirer les restes de l’ascenseur. Des tapis de chantier
               ont été posés au sol dans l’accueil. Une poussière persistante donne l’impression
               qu’une tempête de sable a frappé la ville. Le bruit des marteaux-piqueurs résonne
               dans tout l’édifice, en s’estompant dans les étages supérieurs.
            

            Dans ces conditions, les cours d’anglais sont annulés. Éric a accordé un free time
               aux stagiaires que la plupart utilisent pour faire une grasse matinée. Il est dix heures, Lally est déjà
               assise dans un fauteuil du restaurant au premier étage, un casque sur la tête. Taylor
               Swift tente de couvrir les bruits de chantier avec Fortnight, une « quinzaine de jours » bloquée à New York, pense Lally en tentant de traduire
               All my mornings are Mondays stuck in an endless February, « Tous mes matins sont des lundis coincés dans un éternel mois de février. » La chanson
               aurait pu être écrite pour elle. Elle ouvre les yeux sur Sasha, qui dépose face à
               elle une assiette avec une gaufre rose. Elle retire son casque.
            

            – Quel parfum aujourd’hui ?

            – Malabar.

            – Malabar ?

            – Ouaip. J’ai goûté, c’est infâme.

            – Pourquoi tu en manges alors ?

            – Je veux savoir de quoi les Américains sont capables. J’ai repéré pour les prochains
               matins une pâte saveur barbecue et une autre au réglisse.
            

            – Quelle horreur ! J’suis pas prête à avaler ça.

            Sasha s’installe face à elle et choisit d’étaler du caramel sur sa gaufre au Malabar,
               puis l’attaque avidement.
            

            – On a failli y passer quand même, dit-il en mâchant bruyamment.

            – On aurait pu compléter la liste des victimes de l’hôtel. 

            Il acquiesce.

            – Maintenant faut savoir s’il y a eu sabotage.
            

            – Si c’est un sabotage, c’est peut-être que nous avons été ciblés. Le tueur nous a
               possiblement démasqués ?
            

            Un silence passe avant qu’elle reprenne :

            – L’enquête va prendre un temps fou. Nous n’aurons pas les résultats tout de suite.
               Il nous faut trouver un autre moyen…
            

            Lally s’interrompt. Son téléphone portable rouge se met à vibrer et sur l’écran apparaît
               à sa grande surprise le contact MAMAN.
            

            Elle fixe Sasha qui lui enjoint de décrocher.

            – Allô ?

            – Chérie, c’est maman ! J’ai entendu aux infos ce qui s’est passé dans votre hôtel.
               Tu vas bien ?
            

            Lally reconnaît l’agent Perle. Elle doit donner le change.

            – Tout va bien, maman. Il y a juste eu un problème avec l’ascenseur, mais tout est
               en train de rentrer dans l’ordre.
            

            – Avec ton père – comprendre l’agent Buz, se dit Lally –, nous pensons que c’est dangereux
               de rester là-bas. Nous allons demander ton rapatriement.
            

            – Non, surtout pas ! répond Lally en s’apercevant qu’elle a élevé la voix. Nous ne
               sommes pas en danger.
            

            Sasha s’impatiente sur sa chaise, il aimerait prendre le combiné pour ajouter qu’il
               est hors de question d’abandonner maintenant après ce qu’ils ont déjà fait.
            

            Lally poursuit :
            

            – C’est probablement la vétusté des installations qui est la cause de cet accident.
               Nous n’étions pas visés, chuchote-t-elle tout en pensant qu’elle n’en sait rien.
            

            Silence au bout de la ligne. Les agents doivent mesurer si le jeu en vaut la chandelle.

            – Je te passe papa, dit enfin son interlocutrice.

            – Bonjour, ma fille. Tu nous as fait très peur, prononce-t-il comme un mauvais acteur.

            – Merci papa, mais il ne faut pas s’inquiéter. Et puis je progresse vraiment en anglais
               – comprendre sur l’enquête. Je monte les marches les unes après les autres, je découvre
               des points qui m’étaient totalement inconnus auparavant. Comme un puzzle qui s’assemble,
               si tu vois ce que je veux dire…
            

            – Ok, ok. Nous allons attendre un peu, mais si de nouvelles informations inquiétantes
               nous parvenaient, nous te ferions revenir aussitôt. J’ai eu le père de Sasha qui est
               sur la même longueur d’onde.
            

            – C’est d’accord. Merci, papa. Tu verras, tu ne le regretteras pas.

            – Fais attention à toi. Je t’embrasse.

            – Moi aussi, vous me manquez.

            Elle raccroche et expire de soulagement.

            – Faut qu’on se bouge le cul, lâche Sasha. Sinon c’est retour à la case départ et
               fin de notre aventure d’agents secrets.
            

            – Chut !!! fait-elle en regardant derrière eux. On pourrait t’entendre.

            – C’est bon, ça va… Et puis personne ne parle français. Revenons à l’enquête, il faut
               qu’on trouve un truc à se mettre sous la dent.
            

            – Tu veux enquêter maintenant ?

            – T’es insupportable, Lally. Enterrons la hache de guerre.

            Elle approuve par un signe de tête. Tous deux réfléchissent. Leur champ d’action est
               limité.
            

            – Comment s’appelait le témoin dans la première affaire ? demande Lally.

            – Dans le meurtre de Fabien Lange ?

            – Oui, ce type qui a assuré que l’accompagnateur l’avait poussé dans le vide.

            – Le soi-disant assassin s’appelait Laurent Leroy et le témoin Jack Whitetree, répond
               Sasha sans hésitation. 
            

            Sa facilité à mémoriser les informations agace Lally qui n’a pas ses facultés pour
               retenir les éléments recueillis après les morts suspectes. 
            

            Elle est déjà sur son portable. Elle ouvre le jeu CAT-A-PULT et démarre une partie.
               Elle doit lancer cinq chats dans les fenêtres pour avoir accès aux dossiers, mais
               à sa première tentative le troisième matou s’explose contre la façade.
            

            – Merde !

            Elle doit s’y reprendre à deux fois avant que les fichiers apparaissent sur son écran.
               Quelques manipulations plus tard, elle est sur le dossier du meurtre de Fabien Lange.
            

            – Voilà ! On pourrait lui rendre une petite visite. Son adresse : 165 West dans la
               25th Street. C’est à deux pas d’ici et nous sommes en free time.
            

            – Ok ! accepte Sasha. Mais on ne sort pas de l’hôtel ensemble. Il ne faut pas trop
               se côtoyer. Si l’assassin nous soupçonne d’être des espions, il faut éviter de se
               fréquenter.
            

            Lally quitte alors la table tandis que Sasha patiente cinq bonnes minutes avant de
               sortir de l’hôtel et de la rejoindre dans la 7th Avenue. Ensemble, ils remontent vers
               le nord puis tournent en direction de l’ouest dans la 25th Street. Un homme déguisé en pizza tient en l’air une flèche pour désigner le restaurant
               qui l’a embauché. Il sautille devant un feu dans l’indifférence des automobilistes.
               Les klaxons résonnent dans la ville comme une phrase avec trop de virgules. Dans l’ombre
               des gratte-ciels, le soleil n’a d’autre choix que de rebondir sur les façades vitrées
               pour atteindre les trottoirs.
            

            – Deux secondes, dit Sasha en s’arrêtant devant un vendeur ambulant.

            Dans un anglais approximatif, il commande un bretzel bien chaud.

            – On vient de petit-déjeuner, t’abuses pas un peu ?

            – J’adore ça. Tu en veux ?

            Elle secoue la tête.

            – Au fait, je t’ai dit que tu étais la meuf des meufs chez les mecs du séjour ?

            – Quoi ?!

            – C’est vrai. Ils te kiffent tous. Tu n’as que l’embarras du choix.
            

            – Mais j’suis pas venue pour draguer, répond-elle sèchement.

            – Je dis juste ça comme ça. Pour que tu le saches. Tiens regarde ! On arrive.

            Ils s’arrêtent au 165 West dans la 25th Street devant une tour sans charme. Lally
               compte les étages.
            

            – Trente-deux, trente-trois, trente-quatre étages. Jack Whitetree doit habiter un
               des appartements supérieurs pour avoir une vue plongeante sur le toit du Royal Cockroach
               Hotel.
            

            – Comment on procède ? demande Sasha.

            – On pourrait imiter ton pote qui fait des podcasts. On explique qu’on vient de France
               pour réaliser un reportage sur ce meurtre et qu’on aimerait enregistrer son témoignage.
               Qu’en penses-tu ?
            

            – Ça peut le faire.

            Dans le centre de New York, les immeubles sont gardés par des concierges, la plupart
               du temps des hommes en costume et casquette. Lally explique leur démarche à celui
               qui défend l’entrée du bâtiment. Elle s’aide parfois de son traducteur pour se faire
               comprendre, de sourires et d’un regard larmoyant. Le gardien accepte de contacter
               Jack Whitetree dans son appartement. La réponse ne tarde pas, l’homme certainement
               friand de se pavaner devant les médias accepte de les rencontrer.
            

            Sur les indications du gardien, Lally et Sasha empruntent un ascenseur qui les emporte
               en quelques secondes au dix-neuvième étage. Ils cherchent l’appartement 1934 puis,
               une fois devant, actionnent la sonnette. Après quelques secondes d’attente, une jeune
               femme en jogging leur ouvre la porte. Elle leur offre un grand sourire qui semble
               ravir Sasha et exaspérer Lally. Son anglais est aussi approximatif que le leur, mais
               ils comprennent qu’ils doivent la suivre jusque sur la terrasse. 
            

            Ils traversent l’appartement luxueux ; une pièce gigantesque avec une cuisine ouverte
               donne sur un salon où des sofas hors de prix font face à une baie vitrée. Un tableau
               immense, fait de taches de couleur réparties sans harmonie, est accroché au-dessus
               d’une cheminée où un feu artificiel dispense une chaleur agréable. Sur la terrasse,
               un homme aux cheveux blancs hirsutes les attend dans un fauteuil roulant. Alors que
               le vent froid griffe leurs visages, les morsures de l’hiver ne semblent pas l’atteindre.
               Il admire la vue, des jumelles posées sur la couverture étalée sur ses jambes.
            

            – Your guests are here, dit la jeune femme avec un accent slave.

            D’un geste de la main, le vieil homme la fait taire.

            – Thanks, Ludmila.

            Sasha s’interroge sur cette jeune femme : est-elle sa fille, sa petite-fille, son
               infirmière, sa maîtresse ? Sans attendre, celle-ci s’éclipse. Lally demande si elle
               peut poser son téléphone entre eux et lui pour que l’appareil fasse la traduction simultanée.
               Le vieillard hoche la tête. Puis elle débite son mensonge en prenant soin de donner
               nombre de renseignements pour prouver qu’elle connaît le dossier. Jack Whitetree prend
               ses jumelles à deux mains et semble suivre un oiseau perdu au milieu des buildings.
            

            – Où est votre micro ?

            Lally n’y a pas pensé. Sasha aurait pu le demander à Augustin, d’autant que son téléphone
               sert à la traduction de la conversation.
            

            Il vient à son aide.

            – Nous enregistrerons sur mon téléphone si vous le voulez bien, dit-il en le sortant
               prestement de sa poche.
            

            Il appuie sur le bouton rouge de son enregistreur vocal, puis fait signe à Lally de
               commencer. À son grand étonnement, Lally invente une présentation de podcast crédible,
               résume l’affaire et encense celui qui accepte aujourd’hui de leur parler, Jack Whitetree,
               l’unique témoin, « la pièce maîtresse » du procès contre Laurent Leroy.
            

            – Merci de nous recevoir chez vous, termine-t-elle en introduction. Pouvez-vous expliquer
               à nos auditeurs comment vous avez assisté à ce crime odieux ?
            

            L’homme inspire puis, avec une extrême lenteur, tend son doigt vers le sud.

            – Le Royal Cockroach Hotel est là, dit-il d’une main tremblante. À l’époque, je le
               voyais depuis ma terrasse, mais des tours ont poussé. Vous voyez cette affiche lumineuse publicitaire
               pour Chevrolet ? La résidence est juste derrière.
            

            Sasha met quelques secondes avant de la repérer sur le toit d’un building à la forme
               oblongue. D’ici, il serait incapable de faire la différence entre quelqu’un qui essaie
               de pousser une personne dans le vide ou de la retenir. Mais avec des jumelles…
            

            – À cette époque, en 1996, j’avais déjà eu mon accident et j’étais cloué dans mon
               fauteuil. Je passais des heures sur cette terrasse, à espionner tous ces anonymes.
               Je les regardais vivre, manger, dormir, baiser, se battre les uns contre les autres,
               se droguer, se faire voler. J’avais des habitués que je surveillais particulièrement :
               un laveur de carreaux qui profitait des fenêtres ouvertes pour cambrioler, une fille
               qui prenait sa douche tous les jours vers 7 h 30 sans tirer ses rideaux, et puis je
               passais beaucoup de temps à observer les toits des immeubles. Vous savez à combien
               de suicides j’ai assisté ?
            

            Lally fait non de la tête et se demande si ce type ne serait pas un grand pervers.

            – Vingt-trois. Bien sûr, je ne compte pas celui de Fabien Lange parce que c’était
               un crime. La justice l’a confirmé.
            

            – Pouvez-vous nous décrire la scène telle que vous l’avez vue ?

            Jack Whitetree attend la traduction immédiate puis répond :

            – Je baladais mes jumelles comme je le fais tous les jours. Je suis très minutieux.
               J’avais un ordre de bâtiments à scruter et le Royal Cockroach Hotel en faisait partie.
               Lorsque j’ai dirigé mes jumelles dans sa direction, deux hommes se trouvaient sur
               le toit. L’un d’eux semblait très excité.
            

            – Qui était-ce ? le coupe Sasha.

            Le vieil homme grimace, agacé d’être interrompu.

            – Celui qui est tombé. Fabien Lange. Il faisait de grands gestes.

            – Il en avait après Laurent Leroy ? le coupe à son tour Lally.

            – Difficile à dire, réfléchit-il, perplexe. Le procureur m’a posé cette question et
               je n’ai pas su y répondre. Ce qui est sûr, c’est qu’à un moment donné ils se sont
               attrapé l’un l’autre. C’était violent.
            

            – Des coups de poing ?

            – Je crois.

            – Je peux emprunter vos jumelles ? demande Sasha.

            L’idée ne plaît pas à Jack Whitetree, mais il les lui laisse essayer. Lorsqu’il les
               place devant ses yeux, tout devient flou. Il est obligé de régler les optiques pour
               gagner en netteté. Les verres sont très sales, mais après contrôle, ces jumelles permettent
               de voir distinctement deux personnes qui se trouveraient sur le toit de l’hôtel.
            

            – Qu’est-ce qui s’est passé après ? poursuit Lally.

            – Laurent Leroy a poussé une première fois Fabien Lange. Ce dernier est tombé à terre.
               Il s’est appuyé contre la rambarde de sécurité pour se relever et à ce moment-là, Leroy l’a fait basculer
               par-dessus bord pour le projeter dans le vide.
            

            – Et ensuite ?

            – Leroy a pris son téléphone et a averti les secours. Au tribunal, il a affirmé que
               c’était un suicide et qu’il avait appelé les flics tout de suite après.
            

            – Vous les avez également appelés, les… policiers ? demande Lally.

            – Pas tout de suite. Comme je les ai vus arriver rapidement sur place, j’ai pensé
               que l’affaire était claire pour tout le monde, que Leroy avait avoué son meurtre.
               Mais quand j’ai lu dans la presse que la police penchait pour un suicide à la suite
               des déclarations du témoin, j’ai aussitôt décroché mon téléphone pour apporter mon
               témoignage.
            

            – Il vous est déjà arrivé d’appeler la police à la suite d’une surveillance avec vos
               jumelles ? s’intéresse Sasha.
            

            – Bien sûr, je suis un voisin vigilant. Tenez, pas plus tard qu’il y a un mois, je
               remarque un type sur un toit en train de fumer. Je balaie mes jumelles dans les parages
               et je vois une fenêtre aux vitres brisées ! J’ai tout de suite appelé la police pour
               signaler sa présence.
            

            – Mais vous êtes certain que c’était cet homme qui avait commis cette infraction ?
               s’inquiète Lally.
            

            – Qui voulez-vous que ce soit d’autre ? Je ne suis pas né de la dernière pluie.

            – Qu’est-ce que vous avez dit aux flics ? demande Sasha.
            

            – Qu’il avait commis le cambriolage.

            – Mais vous ne l’avez pas vu faire ! rétorque Lally.

            – C’est un détail. La justice n’aime pas les approximations. Il faut être précis pour
               que ces voyous ne soient pas relâchés par des juges laxistes.
            

            – Vous avez peut-être envoyé un innocent en prison, lâche Sasha.

            – Il n’avait rien à faire sur un toit.

            – Comme Laurent Leroy, ajoute Lally.

            Il ne rebondit pas. Son regard devient sombre.

            – Ludmila ! gueule Whitetree.

            La jeune femme accourt, aux ordres.

            – Yes, my dear !

            – We’re done. Take these people back.
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            Malgré le froid persistant et les rafales de vent, la foule se presse devant le Metropolitan
               Museum of Art, plus communément appelé The MET. Le bâtiment, un « mausolée néogothique »
               d’après les guides touristiques, a vu sa structure modifiée par des extensions successives
               jusqu’à devenir le premier musée des États-Unis. Ce pourrait être une gare française
               ou la bibliothèque d’une capitale européenne. La file d’attente s’étale le long du
               bâtiment en plusieurs lacets. Heureusement, Come On ! a pris les devants et réservé
               des pass pour ses stagiaires.
            

            Lally et Sasha tiennent à ne pas être vus ensemble. Chacun est retourné avec ses amis
               de circonstance. Après leur interview de Jack Whitetree, ils sont convaincus que ce
               témoin passe son temps à mater les femmes tout en cherchant une utilité à sa vie.
               Il dénonce quiconque se retrouve dans les lentilles de ses jumelles. À cause de ce
               détraqué, un innocent – Laurent Leroy – dort en prison.
            

            Une fois à l’intérieur du grand hall, Éric les libère :

            – Visitez les salles qui vous intéressent en vous guidant avec les plans. On se retrouve
               ici dans trois heures.
            

            Trois heures dans un musée, c’est long pour les stagiaires, mais on peut passer une
               journée entière au MET sans pour autant parvenir à voir toutes les œuvres exposées.
            

            Lally part avec son équipe de K-pop. Adèle cherche les Impressionnistes. Constance,
               Mia et Eugénie suivent, comme une meute derrière son leader. Malgré les guides, il
               leur faut une vingtaine de minutes pour atteindre les salles d’exposition : Manet,
               Gauguin, Van Gogh, Monet, Pissarro, Renoir, aucun ne manque à l’appel. Adèle est subjuguée
               devant autant de beauté. Lally la regarde se perdre dans les couleurs chatoyantes
               des peintures tandis que leurs amies passent devant chaque tableau pour se photographier.
            

            – À quoi ça vous sert ? s’étonne Lally.

            – À montrer qu’on était là, répond Mia.

            – C’est vrai, vous êtes ridicules à faire autant de photos que vous ne regarderez
               jamais, ajoute Adèle. Vous ne pouvez pas enlever vos téléphones de vos yeux pour profiter
               du spectacle ?
            

            – On fait rien de mal ! rétorque Eugénie.

            – Non, mais ça n’a aucun sens, répond Lally.

            Le débat est vain, aucune partie ne convaincra l’autre du bien-fondé de ses pensées.
            

            Pendant ce temps, Sasha, Yvan, Adrien et Augustin, son micro dans un sac à dos, se
               dirigent vers le temple égyptien Dendur. Ils trouvent facilement la salle immense
               dont l’une des façades, une baie vitrée, donne sur de grands arbres de Central Park.
               Là, posé sur une plateforme cernée par un bassin artificiel, le temple Dendur a été
               minutieusement reconstruit avec les pierres originelles cédées par l’Égypte. Adrien
               a trouvé un moyen pour franchir l’eau et venir au plus près de l’édifice, Yvan a reculé
               jusqu’au fond de la salle pour réussir à prendre un cliché de l’ensemble : Dendur,
               le bassin et deux sphinx qui gardent l’entrée. Quant à Augustin… Où est-il, celui-là ?
               se demande Sasha.
            

            Ses yeux cherchent dans la foule le jeune métis, en vain.

            – T’as vu Augustin ? demande-t-il à Yvan en s’approchant de lui.

            – Non, pourquoi ?

            – J’sais pas. Il était avec nous il y a un instant et voilà qu’il s’est volatilisé.

            – Il est peut-être allé aux toilettes.

            Sasha n’insiste pas. Mais sa disparition subite lui rappelle celle de Jules Pelecanos,
               qui faisait un jogging dans Central Park avant qu’on perde toute trace de lui. Il
               laisse passer quelques minutes, puis un bon quart d’heure.
            

            – Bon ! On bouge de là, les mecs, propose Adrien. Il y a une salle avec des armures
               et des épées. Ça vous dit de la visiter ?
            

            – On attend Augustin. Ça fait un bout de temps que j’l’ai pas vu, répond Sasha.

            – Il nous rejoindra, insiste-t-il.

            – Ouaip ! Il est grand, on va pas le materner, ajoute Yvan.

            – Allez-y ! Je vous retrouve, conclut Sasha.

            Inquiet, il décide de faire le tour des salles alentour. Parfois il s’arrête pour
               détailler les visages qu’il croise. Augustin n’est nulle part. Dans une salle consacrée
               à l’art asiatique, il rencontre deux filles du stage qui ne l’ont pas vu non plus.
               Peut-être a-t-il eu faim ou soif ? se dit-il. Alors il grimpe à l’étage pour le chercher
               dans une sorte de cafétéria où l’odeur du mauvais café se mélange à celle des burgers
               réchauffés au micro-ondes. Les tables sont toutes occupées et son ami n’est pas là.
               Il doit garder son calme. Il s’inquiète, alors qu’il ne le devrait pas. Sasha regarde
               sa montre, il reste plus d’une heure et demie avant de retrouver les autres stagiaires
               au point de ralliement. Où Augustin a-t-il bien pu passer ? Il poursuit ses recherches.
               Il s’arrête au bloc sanitaire le plus proche et fouille chaque toilette dans la partie
               réservée aux hommes, sans succès. Pourtant, une porte paraît plus lourde que les autres.
               Il revient à celle-ci, l’ouvre et passe la tête à l’intérieur. Un portemanteau est
               fixé sur lequel pend le sac à dos d’Augustin.
            

            – Putain !
            

            Sasha se dépêche de l’ouvrir pour vérifier qu’il s’agit bien du sien et découvre à
               l’intérieur son micro d’enregistrement pour les podcasts. Il le savait. Il en était
               sûr. Quelque chose est arrivé à Augustin. Il faut alerter les encadrants, fermer les
               portes du Muséum avant qu’il soit trop tard.
            

            Dans sa poche, il cherche le papier où sont notés les numéros d’urgence, particulièrement
               le portable d’Éric. Une fois qu’il l’a trouvé, il tape frénétiquement sur son clavier,
               les mains tremblantes. Il trépigne sur place en entendant la tonalité se répéter dans
               l’écouteur.
            

            – Allô, entend-il au bout du téléphone.

            – Éric, c’est Sasha. C’est au sujet d’Augustin. Je suis très inquiet. Il faut appeler
               la police !
            

            Son débit est saccadé. Il en bégayerait presque.

            – Pourquoi ? Qu’est-ce qui se passe ?

            – Augustin a disparu.

            – Pardon ?

            – Il faut prévenir la sécurité. Augustin a été enlevé.

            – Augustin ? C’est impossible.

            – Fais-moi confiance. Il faut agir maintenant.

            – Mais… mais Augustin est avec moi !
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            Une nouvelle fois, Lally et Sasha doivent se retrouver sur le toit du Royal Cockroach
               Hotel. Après l’incident au musée, il est important de faire le point. Il est bientôt
               vingt-trois heures, les stagiaires regagnent peu à peu leurs chambres. Le second ascenseur
               a été remis en service, mais Lally n’est plus prête à s’en servir. Elle s’inflige
               la montée des sept étages en se disant que muscler ses jambes n’est pas une mauvaise
               affaire. Au palier du troisième étage, Yvan et Adrien sont assis sur une marche et
               boivent une bière dissimulée dans un sac en papier.
            

            – Où vous avez trouvé ça ?

            – On est débrouillards, lui répond Yvan. Tu en veux ?

            – Non, merci. Je vais me coucher, ment-elle.

            Elle poursuit sa montée. Derrière, Yvan la suit :

            – Tu veux pas passer une soirée inoubliable ?

            Elle regarde son téléphone, puis lui montre l’écran.

            – Vingt-deux heures quarante-sept, le couvre-feu va commencer.
            

            – Fais pas ta bonne élève ! Léo est toujours à l’hôpital. On est libres.

            – J’suis fatiguée.

            – Allez, viens avec nous. On va sortir, histoire de rigoler.

            – Je passe, dit-elle en continuant son ascension.

            Elle grimpe trois marches et sent qu’il abandonne.

            – Et si un soir, on sortait que… tous les deux ?

            Elle s’arrête, mais préfère ne pas se retourner.

            – Je vais y réfléchir.

             

            Sur le toit, le réservoir d’eau semble tout droit sorti d’un studio de cinéma de Hollywood.
               Des pigeons l’ont colonisé et leurs fientes le font rouiller plus vite. Des nuages
               bas mettent à égalité les buildings, dont les plus hauts disparaissent dans un brouillard
               nacré aux reflets orangés.
            

            – T’es en retard ! balance Sasha.

            Lally l’a rejoint. Elle s’est collé un bonnet épais sur la tête, une écharpe en laine
               autour du cou et le col de sa veste d’hiver lui protège les joues.
            

            – Tout le monde se fout de ta gueule, lâche-t-elle, mécontente.

            – Je suis sûr qu’il s’est passé quelque chose d’anormal.

            – Tu aurais pu briser notre couverture. Tu t’en rends compte ?!

            – Tu me saoules ! J’ai fait ce que j’ai cru bon de faire.
            

            – Avant toute chose, il faut réfléchir…

            – Augustin a disparu en moins d’une minute sans nous prévenir.

            – Il est allé aux toilettes. T’avises pas la terre entière quand tu vas pisser !!

            Quelques flocons font leur apparition, flottant dans les airs sans vouloir rejoindre
               la terre ferme. Sasha se défend :
            

            – On était en groupe. Il aurait pu dire : « Attendez-moi, j’en ai pour quelques secondes »,
               un truc comme ça, tu vois ! Et puis ça a duré longtemps avant que je découvre son
               sac dans les toilettes.
            

            – Il l’a simplement oublié. Il a d’ailleurs de la chance que ce soit toi qui l’aies
               retrouvé.
            

            – Tu ne m’enlèveras pas de l’idée que quelque chose cloche.

            – T’es parano !

            – Non, pas du tout. Pourquoi n’est-il pas revenu avec nous après être sorti des chiottes ?

            Lally hausse les épaules :

            – J’en sais rien. Peut-être qu’il s’est perdu. Ce musée est un immense labyrinthe.
               Et puis comment as-tu pu penser qu’Augustin se fasse enlever au milieu des tableaux
               les plus chers de la planète, surveillés vingt-quatre heures sur vingt-quatre par
               un nombre insensé de caméras vidéo ??
            

            Sasha baisse la tête et garde le silence. Il n’a rien à répondre. Elle n’a pas tort,
               il aurait dû réfléchir au lieu de s’enflammer.
            

            – Bon ! Faut qu’on avance, dit Lally. Pour l’heure, il n’y a pas eu de mort. Tout
               va bien. Mais on doit se mettre des règles dans notre manière de fonctionner. Lorsque
               l’un de nous découvre une info ou s’il doit faire un choix urgent important, il commence
               par consulter l’autre.
            

            – Ça me va ! concède-t-il.

            – Au fait, tu n’avais pas tort.

            – À quel sujet ?

            – Concernant tes potes.

            Sasha tourne la tête vers elle et trouve son regard.

            – C’est-à-dire ?

            – Ils me kiffent.

            – Laisse-moi deviner, Yvan t’a parlé ?

            Elle hoche la tête.

            – Qu’est-ce qu’il t’a dit ?

            – Ça ne te regarde pas.

            Sasha tente de faire bonne figure.

            – C’était juste pour savoir.

            – J’ai froid, Sasha. On rentre.

            Il tend le bras en direction de la cage d’escalier comme un gentleman et l’invite
               à passer devant lui.
            

            – Il veut que nous sortions un soir ensemble, seuls, lâche-t-elle enfin.

            Il aimerait se retenir, mais ne peut s’empêcher de poser la question :

            – Tu as accepté ?
            

            – Je le laisse mariner.

            Ils dévalent les marches pour retrouver la chaleur du treizième étage. Sasha aimerait
               savoir ce que signifie cette réponse. Mariner pour refuser au bout du compte, ou le
               faire patienter avant d’accepter sa proposition ? Cette question, il ne la lui posera
               pas.
            

            – Y a quelqu’un dans le couloir, lance Lally. 

            Ils se figent et bloquent leur respiration pour ne pas être repérés. Peut-être qu’Éric
               a pris la relève de Léo dans sa ronde du couvre-feu ? Lally attend quelques secondes
               puis entrebâille la porte.
            

            – C’est Augustin ! chuchote-t-elle.

            – Quoi ?! Qu’est-ce qu’il fiche là ?

            Sasha la pousse légèrement pour regarder à son tour. Augustin s’est procuré un marchepied
               et s’arrête sous les luminaires à proximité des cages d’ascenseur.
            

            L’un contre l’autre, leurs battements de cœur sont à l’unisson. Le pressentiment de
               Sasha était fondé.
            

            – Qu’est-ce qu’on fait ? demande-t-elle.

            – Y a pas trente-six solutions. On fonce.

            Sans attendre, il ouvre la porte doucement pour se rapprocher d’Augustin. Maintenant,
               il est assez près pour distinguer son manège. Avec délicatesse, il retire de petites
               caméras vidéo dissimulées sous les ampoules. Sasha compte le plaquer contre le mur
               pour exiger des explications, mais Augustin détecte leur présence et se retourne d’un
               bond en dégainant de sa ceinture un pistolet automatique.
            

            – Qu’est-ce que vous foutez là ?! gueule-t-il.
            

            Par réflexe, ils lèvent les mains, hypnotisés par le trou du canon.

            – J’avais pas besoin de vous entre mes pattes, peste-t-il.

            – Qui es-tu ? demande Lally.

            – Et vous, qui êtes-vous ?

            Ils restent silencieux. Le souvenir de l’exercice de leur enlèvement et de leur séquestration
               leur revient en mémoire.
            

            – Ne vous fatiguez pas à me répondre. Je vous connais mieux que vous le pensez : Maya
               Virelle et Lohan Cluset.
            

            En entendant sa véritable identité, Lally a l’impression qu’elle ne lui appartient
               plus.
            

            – Vous, les Français, vous croyez berner les services américains ? Quelle prétention !

            – Attends ! rétorque Sasha. Tu veux dire que tu es… ?

            – … de la CIA. Une affaire d’étrangers qui meurent tous les quatre ans dans cet hôtel
               est de notre ressort. Nous devons nous assurer qu’aucune puissance étrangère ne veut
               nuire à nos intérêts.
            

            Lally et Sasha n’en reviennent pas. Les Américains sont sur le coup et informés de
               leur présence. Sasha percute :
            

            – Je parie que tu as disparu au MET pour rencontrer ton officier traitant.

            Il hoche la tête.

            – C’est lui qui t’a demandé d’enlever les caméras ?
            

            – Il m’a averti que la police allait inspecter l’hôtel demain. Alors il fallait faire
               vite, mais visiblement quelqu’un a repéré notre matos et a posé un scotch noir sur
               chaque caméra de l’étage.
            

            – Ce n’est donc pas un accident ! s’exclame Lally.

            Augustin ne répond pas. Elle enchaîne :

            – Vous ne partagez pas les renseignements entre services ?

            – C’est pas notre genre, à la CIA.

            – Tu n’es donc pas français ?

            – Si, par ma mère. C’est pour ça que je le parle sans accent. Mon père, lui, est américain.

            Sasha et Lally se demandent si ces informations sont véridiques, mais ce n’est pas
               important.
            

            – Je comprends mieux ton histoire de podcast, dit-il.

            – Une belle couverture pour m’intéresser à tout ce qui se trame dans cet hôtel, répond-il
               fièrement.
            

            – Tu pourrais baisser ton arme, recommande Lally.

            Augustin plie le bras et la range dans son étui. Sasha le jalouse d’être équipé ainsi.

            – Merci ! dit la jeune fille avec soulagement. Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ?

            – Je vais avertir ma hiérarchie et vous risquez d’être expulsés.

            – Attends ! le coupe Sasha. Comment allez-vous expliquer aux autres stagiaires notre
               départ ? Et puis on pourrait griller ta couverture en racontant la vérité aux participants.
            

            Un silence s’impose. Tous doivent réfléchir. Lally intervient :
            

            – Y a peut-être une autre solution.

            – Je t’écoute.

            – On bosse ensemble ?!
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            Comme à l’accoutumée, la cuisine baigne dans un brouillard qui imprègne les vêtements
               d’un relent de graisse de frite et de viande grillée. Le tigre mord toujours le serpent
               alors que son propriétaire fait rouler des saucisses sur un gril. Lally et Sasha,
               attablés devant son espace de cuisson, dévorent des burgers élaborés par leur officier
               traitant.
            

            – Comment on doit vous appeler ? demande Lally.

            – Comment voulez-vous m’appeler ? leur retourne-t-il.

            Elle n’a aucune idée. Elle passe la main à Sasha.

            – Deadsnake.

            – Pourquoi ? demande le cuistot.

            – Ben, depuis le temps que votre serpent est dans la gueule du tigre, il va bien crever
               à la fin.
            

            – Vous n’avez pas vu le bas du tatouage ! Peut-être que la partie n’est pas encore
               gagnée.
            

            – Vous nous en avez trop dit, réclame Lally. Montrez-nous.

            Sans se faire prier, le quinquagénaire à la barbe blanche ôte son tablier et retire
               son tee-shirt.
            

            – Ah merde ! lâche Sasha après avoir avalé un morceau de burger.

            Le corps du serpent, enroulé autour du tigre, le compresse ardemment. Difficile de
               dire qui l’emportera.
            

            – Il faut se méfier des apparences, comprend Lally.

            – Exactement, répond l’officier traitant.

            – J’ai une idée, poursuit-elle. On peut vous appeler Tonton Super Size.

            – Comment ?

            – Tonton Super Size. En référence au documentaire Super size me.
            

            – Ah oui, je l’ai vu, réagit Sasha. Sur la malbouffe aux États-Unis. C’est l’histoire
               d’un type qui décide de manger tous les jours au Mac Do : matin, midi et soir. Très
               vite, il s’aperçoit que sa santé se dégrade.
            

            – Je m’en souviens, commente le cuisinier. Aux États-Unis, ça a eu un grand retentissement.
               Les constructeurs automobiles ont dû réduire la taille des porte-gobelets de voiture.
               Faut dire qu’ils pouvaient contenir cinq litres de soda.
            

            – Tonton Super Size, c’est cool, confirme Sasha.

            Un téléphone mural se met à gueuler. L’officier traitant abandonne ses saucisses et
               attrape le combiné relié à son socle par un long cordon à spirale. Il l’étire au maximum
               pour revenir à ses fourneaux.
            

            – Ok ! dit-il simplement avant de tendre le combiné à Sasha pour qu’il le raccroche.

            – Vous, vous êtes pas causant, constate Lally.
            

            Il rassemble des oignons grillés sur le gril pour les faire crépiter.

            – C’est bon ! Vous avez le feu vert. Vous pouvez bosser avec les Amerloques.

            – On peut partager notre savoir avec eux ? demande Sasha.

            – Dans une certaine limite. Vous avez l’autorisation de discuter des dossiers, mais
               interdiction de les montrer. Tentez de laisser parler l’autre. C’est comme au poker :
               le premier qui dévoile son jeu a perdu.
            

            C’était bien leur veine de devoir maintenant collaborer avec la CIA. Même s’ils peuvent
               s’appuyer sur ce service aux moyens colossaux, ils sont désormais en concurrence.
               Lally et Sasha préféreraient élucider cette enquête seuls et ne pas avoir à partager
               un éventuel succès.
            

             

            Cet après-midi est animé par Pascal Dubreuil. L’homme, toujours en costume trois-pièces
               quelles que soient les conditions météo, fait face aux adolescents assis en cercle
               sur des chaises confortables.
            

            – Un mentaliste, c’est quoi pour vous ? demande-t-il d’emblée.

            Constance lève la main, il lui donne la parole :

            – Ouais, c’est genre un hypnotiseur magicien.

            – Pas tout à fait, mais nous partageons avec eux un même but : divertir le public.
               Un magicien fait apparaître et disparaître des choses alors que le mentaliste va tenter de deviner ce que vous pensez ou vous suggérer une pensée. J’ai quelques
               notions d’hypnotisme, mais elles ne me servent à rien dans mon métier de mentaliste.
               Vous me comprenez ?
            

            Devant les regards hagards de l’assistance, Pascal Dubreuil se sent obligé de préciser :

            – Je vais vous expliquer le mentalisme en demandant à chacun de prendre une feuille
               et un stylo. Est-ce que tout le monde est prêt ?
            

            Des oui et des ok se font entendre parmi les stagiaires. Il poursuit :

            – D’abord, je vais écrire un nombre sur ce papier. Je le plie et je le place dans
               ma poche. Ensuite, je voudrais que vous choisissiez un nombre, celui que vous voulez.
               C’est bon ? Bien ! Maintenant ajoutez votre année de naissance.
            

            Certains le font par calcul mental, d’autres comptent sur leurs doigts et quelques-uns
               se servent de la calculatrice de leur téléphone portable.
            

            – Retirez 25 à cette somme, puis divisez par 2 le résultat. Est-ce que c’est ok pour
               tout le monde ?
            

            Il attend que les têtes se relèvent puis s’adresse à Sasha :

            – Donne-moi, s’il te plaît, un nombre entre 4 et 16.

            – Euh… 11 !

            – D’accord, alors ajoutez 11 à votre calcul et je pense que vous trouverez ce résultat.
               
            

            Le mentaliste sort le papier qu’il avait soigneusement plié dans sa poche et exhibe
               le nombre 1000.
            

            Stupéfaction dans la salle. Chacun à leur tour, les stagiaires brandissent leur feuille
               qui indique le nombre 1000.
            

            – C’est chaud !!!

            – Extraordinaire !! 

            – Voilà ce qu’est le mentalisme. Je vais tenter de vous initier pour réaliser des
               tours basiques comme celui que je vous ai présenté. 
            

            L’activité se poursuit dans la bonne humeur. Pascal Dubreuil explique son parcours
               et comment il en est arrivé à vouloir percer les pensées des autres. Ils n’ont aucun
               regret à rester au troisième étage du Royal Cockroach Hotel tant l’hiver paraît glacial
               au-dehors. Affalé sur un siège, Yvan se penche vers Sasha et lui chuchote :
            

            – Je vais lui demander de sortir avec moi demain soir.

            – C’est n’importe quoi ! 

            – Pourquoi ?

            Sasha cherche une excuse valable. Il sort la première qui lui vient en tête :

            – Tu vas te faire friendzone.

            – Tu parles comme les vieux, toi. Et puis c’est sexiste de dire ça de Lally.

            – Pourquoi ?

            – Parce que ça été inventé par des mecs pour qualifier l’attitude d’une femme qui
               se refuse à un homme gentil avec elle. La gentillesse ne doit pas obliger la femme
               à consentir.
            

            – La vache ! T’as trouvé ça tout seul ?

            – J’ai quatre sœurs féministes à la maison. Elles se battent sur chaque mot pour que
               les racistes, les sexistes et les homophobes aient honte de leurs discours. Le concept
               de friendzone sort du lexique de dangereux groupuscules masculinistes américains.
               Ils se réclament de Nice guys et diffusent des conneries, comme l’idée que les femmes n’aiment pas les mecs gentils,
               mais leur préfèrent les connards.
            

            – Calme-toi, pardon ! Je voulais pas t’offenser. Moi, j’y connais rien. J’aurais pu
               sortir : tu vas te faire ghoster ou comme dirait mon grand-père : tu vas te prendre
               un râteau !
            

            – Ok ! Ben… on verra bien, répond-il en reprenant son calme.

            Yvan ne redoute pas l’échec, il est motivé. Il ne lui en faut pas plus pour se lever
               et aller s’asseoir auprès de Lally à une table voisine. Pascal Dubreuil distribue
               à tous des livres pour une démonstration où il devra deviner des mots choisis au hasard
               par les stagiaires.
            

            – T’as réfléchi ?

            – À quoi ? demande-t-elle alors que Sasha tente de lire sur leurs lèvres.

            – Une sortie. Toi et moi. New York by night !

            Il plonge son regard dans les yeux bleus de Lally qui finit par sourire.

            – Quand ? demande-t-elle en guise d’acceptation.

            – Ce soir, on va tous au match de basket. Alors, pourquoi pas demain ?

            – Va pour demain, dit-elle en cillant.

            Yvan est aux anges, mais le mentaliste les ramène sur terre.
            

            – Ça ne vous intéresse pas, ce que l’on fait ? leur demande-t-il. Peut-être que je
               pourrais entrer dans vos têtes et dévoiler vos pensées !
            

            À cette idée, leurs visages marquent l’effroi.

            – Suivez-moi sur scène, leur intime-t-il.

            Pascal Dubreuil monte sur une estrade et tire un rideau rouge pour découvrir une longue
               boîte noire similaire à un cercueil posée sur des tréteaux.
            

            – Écoutez-moi tous ! dit-il en haussant la voix pour attirer leur attention. Je vais
               vous montrer un tour que vous ne pourrez pas reproduire chez vous, assure-t-il en
               levant l’index. 
            

            Puis il s’adresse à Lally et Yvan.

            – Vous qui ne semblez pas intéressés par mes talents de mentaliste, je vais vous faire
               participer à un vieux tour de magie comme on les faisait dans le temps.
            

            Ils sont gênés, mais les autres applaudissent comme au spectacle, les forçant à s’exécuter.
               Sasha aurait aimé être à la place d’Yvan, seulement il refuse de se l’avouer. 
            

            À la demande du maître de cérémonie, Lally s’allonge dans le cercueil noir, sa tête
               et ses pieds en dehors du caisson qui est bien vite refermé. 
            

            – Et maintenant, mesdames et messieurs, Yvan va devant vos yeux ébahis découper le
               cercueil. 
            

            En terminant son annonce, le mentaliste sort une longue scie à bois et la lui tend.
               
            

            Sasha se redresse sur sa chaise. Une peur soudaine l’étreint. Et si ce tour échouait ?
               Il croise le regard de Lally qui n’en mène pas large. Il est prêt à intervenir alors
               que les stagiaires tapent dans leurs mains pour encourager Yvan à jouer de son outil.
               Ce dernier est comme paralysé. Il n’a pas envie de blesser celle qui a accepté de
               sortir avec lui. Les encouragements redoublent de plus belle. Il serre le manche et
               insère la lame dans une fente prédécoupée. 
            

            – C’est bien. Continue !

            Il hésite encore, sous les hourras et les applaudissements. Le corps de Lally enfermé
               dans cette boîte repose à quelques centimètres à peine de la lame crantée.
            

            – Yvan. N’hésite pas ! lui ordonne Dubreuil.

            L’œil du mentaliste s’assombrit, comme contrarié. Ses iris grossissent et semblent
               tourner sur eux-mêmes. Sa voix se fait plus dure, plus insistante. Un ordre :
            

            – Allez, Yvan ! Scie Lally.
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            Madison Square Garden longe la 5th Avenue à l’angle de la 23th Street et de Broadway
               Avenue. Le Royal Cockroach Hotel n’est qu’à quelques pas de l’enceinte mythique qui
               abrite les New York Knicks, l’équipe de basket de Manhattan. Ce soir, ils défient
               dans un derby les Brooklyn Nets, la seconde équipe de la ville, devant vingt mille
               spectateurs.
            

            Les stagiaires et leurs encadrants ont trouvé place tout en haut du virage nord. Chaque
               siège a coûté 250 dollars et certains, au bord du parquet, se négocient à plus de
               1000 dollars. Sasha réalise que ce séjour linguistique est à destination de familles
               argentées et que sans cette formidable opportunité, il n’aurait jamais pu applaudir
               une équipe américaine.
            

            Dans cette ruche, le son déferle d’enceintes gigantesques qui abreuvent les oreilles
               d’une musique festive sur-vitaminée. Les spectateurs n’ont pas besoin d’entonner des chansons comme les supporters anglais au football, ils n’ont qu’à suivre
               un playback et danser sur des rythmes endiablés. Des serveurs sont affectés à chaque
               tribune pour répondre aux besoins du public : assister au match avec le confort de
               la maison. D’un geste, il est possible de commander un burger et des frites avec une
               pinte de bière ou du soda.
            

            – C’est trop génial ! crie Sasha pour se faire entendre des autres.

            Derrière eux, le groupe de K-pop jubile également. Pas besoin d’être une pro du basket
               pour profiter de la soirée, un spectacle en soi. Lally est au-dessus de Sasha et Augustin…
               elle ne s’est pas fait découper en morceaux par Yvan ! Pourtant, il s’était mis à
               scier le cercueil noir dans toute sa largeur. La lame était descendue jusqu’à le séparer
               en deux : la tête d’un côté, les pieds de l’autre, sous les regards ébahis des participants.
               Lally s’est moquée de Sasha qui était livide pendant le numéro.
            

            Le show commence, les projecteurs s’éteignent brièvement. Un présentateur fait monter
               la température puis, dans une débauche de lumières, les stars entrent en scène sous
               les hourras. Les deux équipes se tournent vers la bannière étoilée qui s’élève au-dessus
               de la foule alors qu’une chanteuse de gospel entonne l’hymne américain. Les spectateurs
               se mettent debout, main droite sur le cœur, et chantent à l’unisson. Des applaudissements
               retentissent, puis le sport reprend ses droits. Le match est lancé. Tout comme Yvan
               et Adrien, Sasha s’est acheté une casquette des Knicks et supporte l’équipe avec vigueur.
               Augustin a, lui, une vieille casquette des Nets et compte faire entendre sa voix.
            

            Sur le parquet, les joueurs rivalisent d’adresse pour tromper leurs adversaires et
               lancer le ballon dans le panier. À chaque arrêt de jeu, la musique comble le vide,
               l’ennui, maintient la ferveur du public à son comble. Des cheerleaders entrent en
               scène pour quelques pas de danse et d’acrobatie. Elles agitent leurs pompons frénétiquement,
               sourire accroché aux lèvres, dents blanches parfaites. Lally en profite et baisse
               la tête à hauteur d’Augustin et de Sasha :
            

            – C’est ok pour nous. On peut bosser ensemble.

            Augustin hoche la tête pour valider l’information.

            – Idem de notre côté, répond-il brièvement.

            Sasha se rappelle les recommandations de Tonton Super Size. Il doit être offensif.

            – Tu as des infos sur l’ascenseur ?

            Des hourras les interrompent. Un lancer en dehors de la raquette permet aux Knicks
               de marquer trois points et de prendre la tête du match.
            

            – Oui et c’est grave.

            Il chuchote dans le brouhaha de la salle. Sasha et Lally sont obligés de tendre l’oreille.

            – Il n’y aura aucune communication pour le moment, mais les câbles ont été sectionnés
               volontairement.
            

            – On a voulu nous tuer ! réagit Lally.

            – Vous ou n’importe qui d’autre. Lorsqu’on fait ce genre de sabotage, il est difficile
               de prévoir le moment où la rupture des câbles interviendra.
            

            – Tu es sûr que ça ne peut pas être dû à l’usure ? demande Sasha.

            – Les experts travaillent sur la question. Mais il semble que la thèse du sabotage
               sera celle retenue.
            

            – On doit faire gaffe alors ! s’exclame Lally.

            – Ne prenez aucun risque. Rappelez-vous que je suis bien équipé, dit-il en tapotant
               sa veste sur le côté de sa ceinture. Au moindre problème, au plus petit doute, venez
               me chercher.
            

            Lally acquiesce, même si elle se doute que cette protection proposée est aussi une
               manière de ne pas se faire devancer, voire ridiculiser, par les services secrets français.
            

            – Et vous, de votre côté ? Quoi de neuf ?

            Sasha se lance en premier.

            – On a rencontré Jack Whitetree, le témoin du meurtre de Fabien Lange par…

            – … Laurent Leroy, le coupe Augustin pour montrer qu’il connaît les dossiers. C’est
               gonflé !
            

            – Nous sommes persuadés qu’il n’a jamais vu Leroy précipiter Lange dans le vide, poursuit
               Lally en se disant que Sasha et elle se comportent maintenant à la manière des agents
               Perle et Buz.
            

            Comme pour confirmer cette impression, Sasha reprend la parole :

            – Cet homme veut se donner une prestance, une raison de vivre, une importance qu’il
               ne peut avoir en restant toute la journée dans son fauteuil roulant.
            

            – Vous ne pouvez pas discuter à nouveau avec Leroy et prouver son innocence ? demande
               Lally.
            

            – Aux États-Unis, il est compliqué de réviser une décision de justice, répond Augustin.
               Ce qui m’inquiète, c’est que je ne comprends toujours pas le lien qui relie les affaires
               les unes aux autres.
            

            – Là-dessus nous sommes secs également, avoue Sasha.

            Le premier quart-temps se termine. Yvan qui est à côté de Sasha ne voit pas d’un bon
               œil que Lally discute avec ses deux voisins. Sur les écrans géants, une caméra se
               balade en filmant le public ; c’est l’heure de la Kiss cam. Elle se pose d’abord sur
               un couple de personnes âgées. La femme met un certain temps avant de s’apercevoir
               que tout le monde les observe par caméra interposée. Elle pose ses mains sur les joues
               de son mari et l’embrasse sur la bouche sous une pluie d’applaudissements. La caméra
               poursuit son chemin. Les serveurs ne cessent d’apporter des boissons fraîches et des
               hot-dogs aux spectateurs. Les entraîneurs munis d’ardoises dessinent à l’intention
               de leurs joueurs des plans d’attaque et des techniques de défense pour contrer l’adversaire
               pendant que le personnel essuie avec des balais la sueur répandue sur le parquet.
            

            Yvan passe son bras derrière Sasha et attrape la main de Lally. Surprise, elle stoppe
               sa discussion avec Sasha et Augustin, et se décale pour l’entendre dire :
            

            – Tu veux boire quelque chose ?

            – Oui, c’est gentil. Un…

            Des applaudissements nourris l’interrompent. Une lumière blanche les aveugle. Elle
               détourne la tête et voit son visage et celui d’Yvan affichés sur les écrans. Elle
               rougit immédiatement alors qu’Yvan serre sa main. Le public attend un baiser, on les
               encourage par des sifflements et des go, go.
            

            Pourquoi le caméraman ne les a-t-il pas visés plus tôt, lorsque Lally discutait encore
               avec lui ? pense jalousement Sasha. Il tente de faire bonne figure, mais sourire lui
               est impossible.
            

            – Un baiser, c’est rien, glisse Mia à côté de Lally.

            – Vas-y ! hurlent Constance et Eugénie.

            Lally est prise au dépourvu. Elle ne sait pas quoi faire. Le vacarme s’amplifie. Yvan,
               lui, est prêt. Il l’attend. Désire ce moment offert par la chance. Sous la pression
               de milliers de personnes, Lally se résigne à approcher sa bouche de celle d’Yvan.
               Ses lèvres effleurent les siennes, puis elle l’embrasse dans la clameur de l’arène.
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            Sasha ne trouve pas le sommeil. Yvan dort dans l’autre lit, rêvant probablement de
               son baiser échangé avec Lally. Sur le chemin du retour, il affichait le sourire idiot
               de celui frappé en plein cœur par le bonheur. Avant de se coucher, il n’arrêtait pas
               de ressasser comment il en était arrivé là et se félicitait de ne pas avoir écouté
               les recommandations de son voisin de chambrée.
            

            Les yeux de Sasha restent ouverts sans cligner. Ils suivent de manière hypnotique
               les jeux de lumière que la rue projette au plafond. Pourquoi ce baiser lui fait-il
               mal ? A-t-il des sentiments pour elle ? Non, ce n’est pas possible. Ils ont été concurrents
               pour le poste d’agent secret, puis partenaires, mais il se fiche d’elle. Elle peut
               bien embrasser qui elle veut.
            

            Une lumière bleue clignote entre le lustre éteint et le haut du placard. Au loin,
               il entend une sirène de pompiers. Peut-être se ment-il à lui-même. Lally est jolie, même carrément belle. Il a appris à connaître sa personnalité, à accepter son
               caractère trempé. Il reconnaît aimer être à ses côtés dans cette enquête compliquée.
               Une affaire où les sentiments n’ont pas leur place. Il secoue la tête, lassé des images
               de ce baiser qui le blesse, de cette incapacité à maîtriser une jalousie qui n’a pas
               lieu d’être.
            

            Marre ! se dit-il en sautant de son lit. S’il doit faire une nuit blanche, autant
               la mettre à profit. Il s’habille sans bruit. Yvan, allongé sur le ventre, tient dans
               ses bras son oreiller comme s’il revivait la scène au Madison Square Garden.
            

            Sasha sort dans le couloir et respire enfin. Il va errer dans l’hôtel comme une âme
               en peine, un fantôme ne sachant qui hanter. Une horloge aux aiguilles bruyantes indique
               2 h 20. Le silence est d’or.
            

            Il décide d’effectuer une ronde dans les étages, comme le ferait un veilleur de nuit.
               Des capteurs déclenchent puis éteignent les lumières à son passage. Impossible d’être
               discret dans ces conditions… Les couloirs se ressemblent à l’unisson avec une moquette
               beige, une peinture grise et des tableaux aux couleurs sombres représentant des scènes
               de la conquête de l’Amérique par les colons européens. Il emprunte la cage d’escalier,
               jette un œil par-dessus la rambarde : personne. Il descend au septième étage et passe
               devant la chambre de Lally. Un rai de lumière s’infiltre sous la porte. Il aimerait
               frapper pour discuter avec elle, mais ce serait mettre en péril leur couverture si
               Adèle, sa camarade de chambre, les découvrait ensemble à cette heure avancée. Au moins il ne
               se ridiculisera pas en tentant de la convaincre de ne pas fréquenter Yvan.
            

            Sasha arrive dans la partie du bâtiment réservée à l’encadrement. Éric, Jasmine, Léo,
               Adam et les professeurs et intervenants ont des chambres individuelles. Il ne sait
               pas qui dort où, mais à cette heure les ronflements lui assurent une tranquillité
               d’action. Le couloir fait un L. Sasha passe avec prudence la tête et remarque que
               la porte d’une chambre est à moitié ouverte. Il aimerait s’en approcher sans déclencher
               la lumière. Il cible le détecteur et tente de longer le mur sur lequel il est fixé
               pour ne pas le réveiller. Avec succès, il atteint la chambre où une faible lueur scintille.
               Des bougies sont posées sur une table recouverte d’un tissu rouge. Pascal Dubreuil,
               le mentaliste, en compagnie de Soledad, la réceptionniste de nuit, gardent les yeux
               fermés. Qu’est-ce qu’ils fabriquent ? s’interroge Sasha. Soudain, le couloir s’éclaire.
               Il n’a pas le temps de réagir.
            

            – Dis donc ! Qu’est-ce que tu fais là ? demande Adam.

            Le musicien hippie est dans un linceul blanc qui le ferait passer pour un fantôme
               de pacotille. Sasha ne sait que dire.
            

            – Je… j’arrive pas à dormir. Mon camarade de chambre ronfle trop fort, ment-il. Alors
               je marche un peu dans les couloirs, comme ça…
            

            – Tu sais qu’il y a des règles. À 23 heures, tout le monde au lit.

            Adam ne ressemble pas à un surveillant ou à un policier, plutôt à quelqu’un qui enfreint
               les règles. Heureusement que Léo est encore à l’hôpital.
            

            – Laisse-le venir avec nous, lance Soledad. Il s’intéresse aux morts de l’immeuble,
               pourquoi ne pas l’inviter à notre soirée ?
            

            Adam soupire, puis fait un geste de la main pour l’inviter à entrer. Sasha ne se fait
               pas prier. En s’approchant, il découvre que la table est ronde et reconnaît une tablette
               Ouija de divination avec ses lettres de l’alphabet, ses numéros et les mots : Oui, FIN et Non. 
            

            Soledad a refermé les paupières et semble se concentrer, alors que le mentaliste le
               suit de ses yeux perçants.
            

            – Assieds-toi là, lui dit-il en désignant un tabouret en plastique.

            Adam les rejoint autour du guéridon. La séance peut commencer.

            – Qu’est-ce que vous faites exactement ?

            – Chut !!! souffle Soledad. L’immeuble est habité par des âmes en peine. Nous les
               aidons à trouver la paix.
            

            – Vous cherchez le fantôme que vous avez déjà vu ?

            Elle ouvre un œil torve.

            – Non, cet esprit-là est une mauvaise conscience. Il cherche le mal. Mes ancêtres
               m’ont appris à aider les âmes à traverser les rives de la mort.
            

            – Vous êtes une passeuse d’âmes ?

            – C’est le terme employé par les escrocs. Moi, je préfère l’appellation grecque de
               psychopompe. Le dieu Hermès avait cette faculté de conduire les âmes des morts jusqu’aux
               enfers, de faciliter le passage de ce cap.
            

            – Tu n’es qu’une vieille sorcière mexicaine, lâche Dubreuil. La magie noire, t’en
               connais un rayon !
            

            – Et c’est pour ça que tu me fréquentes, puñeton ! Tous tes tours de manipulation
               de l’esprit n’égaleront jamais mes dons.
            

            – Bon ! On y va ? s’impatiente Adam.

            Les autres échangent un regard, puis chacun pose la main sur l’avant-bras de son voisin
               pour former une sorte de ronde. Adam et Sasha touchent Soledad, dont les index rejoignent
               une goutte qui permettra de communiquer avec l’au-delà en glissant sur la plaquette.
               Le silence s’installe. Sasha n’est pas un adepte du spiritisme. Il observe la scène
               en se retenant de rire.
            

            – Forces occultes, amis des ténèbres, comme chaque année nous sommes là pour vous
               aider, prononce Soledad avec solennité. Par le sang de l’agneau, Jésus, Marie, par
               le grand Cerbère des Enfers, montre-nous ta présence et parle à l’autre rivage.
            

            Ses lèvres se ferment. Un temps de pause où rien ne se passe. Elle doit reprendre
               la parole comme on toque plusieurs fois à une porte.
            

            – Y a-t-il quelqu’un avec nous ce soir ? N’aie crainte. Parle !

            Dix secondes sont mangées par le temps avant que les index de Soledad conduisent la
               goutte sur le Oui. Sasha s’interroge. Le font-ils marcher pour se moquer de lui par la suite, ou se
               prennent-il réellement au sérieux ?
            

            – Qui es-tu, esprit de la nuit ? Un homme peut-être ?

            Sans hésitation, la goutte s’écarte sur la droite et s’arrête sur le Non.
            

            La main sur l’avant-bras de Soledad, Sasha essaie de percevoir si ce sont ses muscles
               qui déplacent la goutte ou si c’est celle-ci qui les force à bouger. Le mentaliste
               semble croire aux signes de l’au-delà. Lui serait capable de démasquer une supercherie.
            

            – Tu es donc une femme. Une femme morte ici ?

            La goutte revient à son emplacement originel sur le Oui.
            

            – De quelle manière es-tu morte ? demande Soledad, de la gravité dans la voix.

            La goutte accélère soudain son déplacement et va toucher les lettres : t, u, é, e.

            Même s’il croit à une arnaque, Sasha n’y tient plus et lance :

            – Comment tu t’appelles ?

            Le mentaliste le fusille du regard. C’est à la maîtresse de cérémonie de s’adresser
               aux morts. La goutte repart de plus belle pour former le prénom de Clara. Sasha pense immédiatement à Clara Servance, qui se serait suicidée après des problèmes
               de cœur en ingurgitant deux bouteilles d’alcool à 90°.
            

            Soledad va reprendre la main, il lui coupe l’herbe sous le pied.
            

            – Tu t’es suicidée, non ?

            – Comment tu sais ça ? s’étonne Adam.

            Sasha a un bref moment d’hésitation, mais ses neurones ne sont pas endormis.

            – Je participe avec Augustin à un podcast sur le Royal Cockroach Hotel et sur les
               morts qui l’entourent.
            

            – Vous nous gonflez avec vos trucs de jeunes, relance le mentaliste. Sois à l’écoute,
               sinon tu vas la faire fuir.
            

            La goutte emmène à nouveau les index de Soledad sur les lettres : t, u, é, e.
            

            Sasha est déçu. Peut-être que l’esprit ne parle pas de la même Clara ?

            – Chut !!! fait Soledad. Elle veut me dire quelque chose.

            Elle prend une bouffée d’oxygène puis expire doucement. Sans qu’aucune question soit
               posée, la goutte repart de plus belle. d, 5,4, g, r, e, s, e, les lettres s’enchaînent r, v, o, i, r, c, e, n, t, les doigts de Soledad tremblent r, a, l, p, a, r, et des gouttes de sueur glissent sur son visage à la peau cuivrée, k, c, h, e, une bougie s’éteint par un souffle inconnu, r, c, h, Soledad semble épuisée, e, z, j, u, puis la goutte s’arrête enfin sur l, e, s et chacun ressent comme un courant d’air qui siffle la fin de la séance.
            

            – Quelqu’un a retenu toutes les lettres ? demande Adam.

            Le mentaliste fait non de la tête.
            

            – My God, impossible de suivre, ça allait trop vite, avoue Soledad. Je suis épuisée.

            – J’ai rien compris, ment Sasha qui déjà se répète la phrase, sachant qu’il ne l’oubliera
               pas.
            

            Il n’est pas prêt à partager ce qui pourrait être une information capitale : D54G
               RESERVOIR CENTRAL PARK CHERCHEZ JULES. Il ne sait pas ce que signifie ce message,
               mais peut-être est-il déjà sur la piste de Jules Pelecanos, disparu en février 2008
               durant une balade à Central Park.
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            On utilise do ou make selon le contexte. Pour le premier, on s’en sert pour faire référence à une tâche,
               une réaction ou une activité, tandis que le second doit être préféré lorsqu’on produit
               quelque chose. Ça, c’est la règle écrite sous les yeux de Lally, bras croisés, assise,
               faisant face à Kyle Westwood qui la résume sur le tableau blanc.
            

            – Now, it’s your turn, dit-il en distribuant à chacun une feuille d’exercices.

            Complétez les phrases avec do ou make, lit-elle mentalement. Elle n’est pas certaine d’avoir compris le concept, mais va
               tenter de combler les vides dans les phrases. They… a decision about the vacation. Elle hésite. Elle relit la règle. Do fait référence à une activité qui pourrait être vacation, les vacances. Elle inscrit Do1 et relève la tête pour observer ses camarades. Sasha semble somnoler, il n’a pas dû passer une bonne nuit. Il a l’air de remplir le questionnaire
               au petit bonheur la chance pour s’en débarrasser au plus vite. Adèle a déjà terminé,
               pour elle c’est d’une facilité déconcertante. Constance, Mia et Eugénie rient de bon
               cœur sans raison apparente. Adrien jette un œil sur la copie d’Augustin comme si de
               rien n’était, puis Lally tombe sur les yeux d’Yvan qui la fixe depuis le début du
               cours. Il lui sourit. Elle est gênée. Elle aimerait une plus grande discrétion. Elle
               ne sait pas ce qui l’a conduite à accepter son invitation. Elle doit le reconnaître,
               Yvan a un certain charme et un côté bad boy qui n’est pas pour lui déplaire. Elle
               surprend Sasha qui vient d’intercepter leur connivence. Il a perdu son arrogance et
               tire la gueule. Elle revient à l’exercice. La fin de matinée s’étire dans des bâillements
               face à une leçon soporifique.
            

             

            Alors que tous les membres du séjour déjeunent au restaurant de l’hôtel, ils ont le
               plaisir de retrouver Léo et son impressionnante carrure. Il sourit, malgré son bras
               plâtré en écharpe. Cet accident ne l’empêchera pas d’encadrer les activités sportives
               prévues et tout particulièrement le patin à glace cet après-midi. Après le repas,
               chacun va chercher ses affaires et retrouve le groupe dans le hall. Éric fait l’appel
               puis la grappe de stagiaires s’étire sur le trottoir en direction de l’est. Le vent
               est toujours aussi désagréable, mais les flocons ont cessé de blanchir les rues.
            

            Lally voit Sasha avancer à grands pas aux côtés d’Augustin. Ils doivent faire un point
               en la mettant hors-jeu. Furieuse, elle se rapproche au plus près.
            

            – Ça te parle, D54G Réservoir à Central Park ? demande Sasha.

            – Le réservoir à Central Park, tu connais pas ?

            Il fait non de la tête.

            – C’est le décor d’un film que mon père adore, coupe Lally. Marathon man avec Dustin Hoffman.
            

            – Tiens ! T’es là ?! fait semblant de s’étonner Sasha.

            – Vous pourriez prévenir quand vous faites un point, rétorque-t-elle.

            – On voulait pas te déranger, lui répond-il sèchement. Tu as peut-être d’autres trucs
               à faire, meuf !
            

            Le sous-entendu est lourdingue, mais elle préfère se taire plutôt que de montrer à
               la CIA la dissension dans son binôme. 
            

            Augustin enchaîne :

            – Par contre, l’indication D54G ne me dit rien du tout.

            – Va falloir aller faire un tour là-bas, réagit Sasha.

            – D’où vient cette info ? demande Lally, intriguée.

            Sasha ne sait que répondre. Leur avouer qu’il a été renseigné par un esprit pourrait
               déclencher l’hilarité. Mais il confesse la soirée de la veille.
            

            – Je sais que c’est ridicule, se défend-il, seulement ça ne nous coûte rien de vérifier
               ce renseignement.
            

            Lally va le chambrer, quand elle voit Augustin hocher la tête.

            – Chez nous à la CIA, nous avons eu une équipe de médiums, de télépathes et de voyants
               qui tentaient de répondre à des questions de notre administration. C’était le programme
               Stargate. Ils pouvaient aussi apporter leur aide pour trouver un corps, des otages
               ou des caches d’armes stratégiques. D’autres pays s’en sont dotés. Ce n’est pas absurde.
            

            La tête du groupe remonte vers le nord en empruntant la 5th Avenue.

            – Attendez ! intervient Lally en sortant le programme. Si vous voulez suivre cette
               piste, nous devons aller à Central Park dans trois jours pour une course d’orientation.
            

            – C’est parfait, relève Augustin. Ce serait l’occasion de fausser compagnie au groupe
               et de procéder à des recherches autour du réservoir.
            

            – On n’a qu’à constituer une équipe et s’inscrire à l’activité, suggère Sasha. On
               disposera de deux bonnes heures…
            

            Soudain sa vision se floute et les buildings s’effacent, comme derrière le pare-brise
               d’une voiture sous une pluie torrentielle. Les bruits de la ville se font sourds et
               résonnent comme dans une église. Il avance dans le brouillard.
            

            – Attentiooooon ! hurle Lally.

            Augustin a juste le temps de l’attraper par le col de son manteau pour le ramener
               sur le trottoir. Des pneus crissent dans un affreux vacarme. Un bus pile au passage
               piéton. Sasha se retrouve à terre, assis à même le sol, sans comprendre ce qui vient de lui arriver.
            

            – Tu n’as pas vu le bus !!! s’exclame Lally.

            Le chauffeur est descendu pour s’assurer que tout va bien. Léo et Éric les rejoignent
               en courant. Un cercle se forme autour de Sasha qui reste choqué et ahuri.
            

            – Je ne sais pas ce qui m’a pris. Je… On discutait et je n’ai pas remarqué que nous
               traversions la rue.
            

            – Tu l’as échappé belle, insiste Lally, encore sous le coup de l’émotion. Sans Augustin…

            Il tend la main à son sauveur pour le remercier. Ce dernier l’aide à se relever.

            – Vous n’êtes quand même plus des enfants, dit Éric, contrarié. Nous n’allons pas
               vous faire traverser les rues comme à des maternelles !
            

            – Désolé. Je me suis laissé porter par le groupe sans regarder où j’allais.

            Les esprits se calment. Éric discute avec le chauffeur du bus. Il n’y a pas de blessé,
               inutile d’aller plus loin. Sasha s’en veut énormément. Il doit se reprendre, être
               plus sérieux s’il veut garder son job.
            

            Le groupe se reforme et marche maintenant en peloton serré. Entre la 49th et la 50th
               Streets, ils bifurquent au niveau des Channel Gardens et se retrouvent face à un immense
               sapin de Noël qui surplombe la patinoire. Ils dévalent les escaliers qui y mènent,
               puis se mettent en file indienne pour échanger leurs chaussures contre une paire de
               patins. En moins d’un quart d’heure, tout le monde est équipé, prêt à s’élancer sur la piste
               de glace sur laquelle des dizaines de projecteurs balancent des lumières multicolores.
               Maria Carey chante All I want for Christmas is you depuis des enceintes placées aux quatre coins de la patinoire. On se déhanche en
               rythme, comme sur le dance floor d’une boîte de nuit. Certains peinent à lâcher la
               rambarde alors que d’autres s’envolent en des vrilles acrobatiques. Des couples patinent
               en cadence, tantôt vers l’avant, tantôt à reculons. Les plus expérimentés slaloment
               entre les débutants qui enchaînent chute sur chute. Un DJ aux platines met l’ambiance
               en les encourageant à taper dans leurs mains. On oublie les morsures de l’hiver en
               tournant en rond, comme le reste de la ruche.
            

            – Tu viens ? dit Yvan à Lally.

            – Je te rejoins, répond-elle en voyant Sasha hésiter à se lancer. Tu ne sais pas patiner ?

            – Si ! Plutôt bien même. Je prends juste mon temps pour récupérer.

            – Tu nous as fait une sacrée peur.

            – Imagine, si le bus n’avait pas freiné ? J’aurais été le suivant sur la liste.

            – C’est à n’y rien comprendre. Il y a peut-être une malédiction qui plane sur le Royal
               Cockroach Hotel.
            

            – Je ne veux pas le croire. Nous allons trouver la solution ensemble. Et puis…

            Il hésite un instant, mais trouve la force de continuer.

            – J’aimerais que tu acceptes mes excuses. Je n’ai pas été sympa avec toi depuis qu’Yvan
               essaie de te pecho.
            

            Elle le fixe dans les yeux ; il peine à soutenir son regard.

            – Enfin… Je n’ai pas à m’immiscer dans ta vie. Et je suis injuste avec toi, qui as
               pris cette affaire à bras-le-corps.
            

            Tous deux détournent la tête vers la patinoire où Yvan s’impatiente.

            – Va le rejoindre. Il t’attend.

            – Et si je n’en ai pas envie ?

            Il la trouve envoûtante lorsqu’elle se rebelle. Il aimerait la prendre dans ses bras,
               mais ils ne sont pas à New York pour un voyage romantique.
            

            – On doit éviter d’être ensemble, je te rappelle. Surveille-le, il est capable de
               toutes les conneries.
            

            Elle incline la tête à plusieurs reprises.

            – Le job, rien que le job, serine-t-elle.

            Elle tourne les talons et se jette sur la glace. Sasha la regarde patiner de manière
               élégante. Lally retrouve des sensations passées. Elle se souvient des heures heureuses
               à glisser avec son père : elle tombait, il la relevait, elle tombait et il la relevait.
               Elle l’espère en forme pour lutter contre sa maladie, rêverait de lui passer un coup
               de fil, se l’interdit. Encore une bonne semaine et elle retournera auprès des siens.
               Peut-être même emmènera-t-elle Marcus à la patinoire. La nostalgie lui vrille les
               intestins alors qu’elle doit faire bonne figure devant Yvan. 
            

            Celui-ci lui propose son bras comme un chevalier servant :
            

            – On patine ensemble ?

            Elle pourrait pleurer, mais n’en laisse rien voir.

            – Avec plaisir !

            *
* *
            

            2 h 20.

            Une nouvelle fois, Sasha ne trouve pas le sommeil. Il est seul dans la chambre. Le
               lit d’Yvan reste désespérément vide. Ses yeux fixent l’horloge de son téléphone, les
               minutes et les heures s’égrènent avec déception et augmentent son anxiété. Que peuvent-ils
               bien faire dans la ville à cette heure tardive ? Il espère qu’Yvan n’aura pas entraîné
               Lally dans l’un de ses plans foireux, comme son idée saugrenue d’escalader le toit
               d’une rame de métro. Il est capable du pire pour l’impressionner.
            

            Sasha se tourne et se retourne dans son lit. Il pourrait descendre à la réception
               discuter avec Soledad, mais Léo est de retour. Il a reconnu la cadence de ses pas
               dans le couloir peu après minuit. Il a repris ses rondes. Sasha veut éviter le carton
               rouge. Pas envie d’être expulsé du séjour. La DGSE ne lui offrirait pas de seconde
               chance. Il doit se reconcentrer, revenir aux fondamentaux.
            

            La porte couine enfin. Dans l’obscurité, il décèle une ombre furtive, qui se déshabille
               puis se faufile jusqu’à son lit. Sasha aimerait engager la conversation, demander
               à Yvan ce qu’il s’est passé, lui poser mille questions, mais cette curiosité serait
               un aveu de jalousie. Il s’interdit d’ouvrir la bouche et préfère se mordre les lèvres
               jusqu’au sang. La respiration d’Yvan ralentit, lui s’endort rapidement. Sasha a attendu
               son retour des heures et le voilà à ne plus supporter sa présence, lui qui dort comme
               un bienheureux, rêvant d’une soirée merveilleuse. Sasha l’envie.
            

            Il se retourne, s’allonge sur le dos, croise les bras et suit les lumières de la ville
               qui se réfléchissent au plafond comme un éternel recommencement. Maintenant, il en
               est sûr, sa nuit sera blanche.

         

         
            
               1. Réponse erronée. On dit : to make a decision.
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            Les jours suivants se déroulent au pas de charge : balade dans les rues de Little
               Italy et de Chinatown, passage sur le pont de Brooklyn pour une après-midi dans le
               quartier du même nom, puis retour à Manhattan sur un bateau-bus. Leur périple les
               mène au Mémorial du 11 septembre 2001, là même où les Twin Towers se sont effondrées.
               À leur place, deux grands bassins de 9 mètres de haut marquent à jamais leur emplacement.
               Au centre de chacun d’eux, l’eau s’enfuit dans les profondeurs pour symboliser la
               chute des bâtiments. Un parapet autour des bassins permet aux passants comme aux touristes
               de se recueillir, tout en lisant les noms des victimes gravés sur des plaques en bronze.
               Ils en apprennent un peu plus sur l’attentat terroriste qui a vu quatre avions de
               ligne détournés par des membres d’Al-Qaïda, dont deux ont percuté les tours jumelles.
               L’endroit est solennel, dédié au recueillement. Des agents de sécurité protègent le
               silence.
            

            Puis ils descendent à Staten Island Ferry pour embarquer et découvrir la Statue de
               la Liberté. Lally l’imaginait plus grande, alors qu’elle paraît minuscule depuis le
               bateau qui fait le tour de l’île où elle repose depuis que la France l’a offerte aux
               États-Unis.
            

            Yvan, qui d’habitude fanfaronne et est toujours prêt à partager ses exploits, est
               resté discret sur leur sortie et ne s’est vanté d’aucune prouesse. Sasha se laisse
               porter par cette ville envoûtante sans chercher à savoir ce qu’il s’est passé entre
               eux deux. Quant à Lally, elle n’a pas abordé le sujet et Sasha ne s’est pas risqué
               à lui demander des comptes.
            

            Aujourd’hui, c’est course d’orientation dans Central Park. Les équipes sont constituées.
               Comme prévu, Lally et Sasha se sont associés à Augustin. Yvan n’a pas protesté pour
               être avec Lally, mais il a reproché à Sasha de ne pas avoir pensé à lui et à Adrien
               pour coéquipiers.
            

            Ils sont tous réunis à l’entrée sud du parc, engoncés dans des vêtements chauds. Léo
               a prévu une vingtaine de balises à retrouver. Il distribue à chaque équipe une carte
               topographique ainsi qu’une boussole pour se repérer et un morceau de carton à poinçonner
               à chaque balise. Chaque carte est unique ; les balises ne sont pas dans le même ordre
               pour éviter que certains participants jouent les suiveurs. Éric intervient pour signaler
               que les balises ne se trouvent pas dans des endroits ou des sections interdits au
               public. Il recommande à tous de respecter l’endroit et de ne rien détériorer. Il précise enfin que la course est limitée à deux heures et trente minutes.
               Au-delà, il faudra revenir à cette entrée du parc. Le départ est donné et les équipes
               s’élancent dans cette nature artificielle.
            

            – Suivez-moi, dit Augustin. Je connais l’endroit comme ma poche.

            – On devrait pas poinçonner quelques balises pour donner le change ? interroge Lally.

            – Tu as raison. J’en vois trois sur notre chemin en direction du réservoir, répond-il
               en leur montrant la carte.
            

            Augustin gagnerait la course d’orientation haut la main si son but n’était autre.
               Ensemble, ils dépassent une première retenue d’eau prise dans les glaces, puis longent
               le Central Park Zoo. Les enclos sont vides. Par ce froid, les animaux doivent s’abriter
               au chaud.
            

            – Ça doit être vachement beau en été, dit Lally.

            Le parc est morne et offre la désolation d’arbres sans feuilles, d’herbes gelées et
               de parterres nus. Seuls des écureuils égayent les allées, cherchant de la nourriture
               dans les poubelles ou auprès des touristes qui les photographient sans relâche.
            

            – Si je ne me trompe pas, une balise devrait se trouver derrière ce rocher.

            Sasha arrive le premier à l’endroit désigné par Augustin. Il lève le pouce. Lally
               s’occupe de poinçonner leur carton alors qu’Augustin regarde déjà où se trouve la
               suivante. Ils pressent le pas, le temps est compté. En moins d’un quart d’heure, ils
               localisent deux nouvelles balises : l’une derrière un chêne centenaire, l’autre au-dessus d’une
               cascade artificielle dont l’eau a été stoppée en attendant des températures clémentes.
            

            – Le réservoir est juste là ! indique Augustin.

            Ils ne le distinguent pas encore, mais il semble se trouver derrière un bâtiment en
               pierre grise qui pourrait ressembler à une gare de province française, avec deux tourelles
               extérieures et en son centre une horloge. L’édifice est fermé aux touristes.
            

            – Qu’est-ce qu’on recherche maintenant ? demande Lally.

            – J’en sais fichtre rien, avoue Sasha.

            Augustin examine l’endroit. Derrière la construction, un lac gelé étend ses rives,
               cerclé par des grilles en fer forgé. À l’ouest, un jet d’eau gigantesque tente de
               faire reculer la glace.
            

            – Je crois que j’ai trouvé quelque chose ! crie Lally.

            Ils s’approchent d’elle. Elle désigne une plaque sur la façade.

            – D1, dit-elle fièrement. Le début du message de spiritisme est bien D54G ? demande-t-elle
               à Sasha.
            

            Il acquiesce.

            – On peut imaginer que c’est une numérotation, comme pour une adresse.

            – Je comprends, dit Augustin. Alors il nous suffit de faire le tour du lac et de trouver
               la plaque D5.
            

            – Exactement !

            – Ne tardons pas, lance Sasha. Le temps presse.

            Aussitôt ils remontent la berge côté est. À environ un quart de la longueur du lac,
               la confirmation tombe.
            

            – Là ! s’écrie Augustin. D2 !

            Lally est fière d’avoir trouvé la solution. Ils ne s’attardent pas et marchent à allure
               cadencée. Lorsqu’ils atteignent l’extrémité nord de la retenue d’eau, un nouveau bâtiment
               en pierre grise enfonce ses fondations dans la glace. Il a tout d’un petit château
               fort : austère et solide. Sans surprise, la plaque D5 est fixée à la façade.
            

            – Bon, dit Sasha en soufflant dans ses gants pour réchauffer ses mains. Il faut maintenant
               trouver la numérotation avec un G.
            

            Bien que l’heure tourne, Lally s’arrête quelques secondes pour admirer la vue. Derrière
               le lac surligné par les arbres du parc, une forêt de buildings s’élève dans un ciel
               cotonneux où un soleil moribond cherche à imiter la lune.
            

            – C’est beau, dit-elle simplement lorsque Sasha la rejoint.

            – Ouaip !

            Lui aussi est hypnotisé par ce paysage où la nature et l’homme cohabitent en harmonie.

            – Hey, qu’est-ce que vous foutez ??! gueule Augustin. J’ai trouvé. Venez voir.

            Il a franchi les grilles, longé le bâtiment sur un rebord de quelques centimètres
               juste au-dessus de l’eau et réussi à déverrouiller une porte dérobée en fer.
            

            – Comment tu l’as ouverte ? s’étonne Sasha.
            

            Augustin montre un trousseau de clefs.

            – La CIA pense à tout, notamment aux pass de la ville.

            Lally hésite à s’engager.

            – Qu’est-ce tu fais ? s’étonne Sasha.

            – J’ai… le vertige.

            – Tu risques rien. Au pire, tu tombes sur la glace qui se brise et tu t’enfonces dans
               l’eau gelée, plaisante-t-il.
            

            – C’est pas drôle.

            – Allez ! Donne-moi la main.

            Il passe devant elle et lui montre comment se positionner pour rester collée à la
               façade et ne prendre aucun risque. Elle lui comprime les doigts, mais suit ses conseils.
               Tout doucement, ils parviennent à rejoindre Augustin dans une salle cylindrique dénuée
               de fenêtres. Une rambarde permet de dominer un bassin d’eau.
            

            – Ça doit être l’endroit où ils régulent le niveau du lac. Regardez ! Si vous descendez
               cette passerelle, il y a une plaque à l’entrée d’un tunnel.
            

            – 7G, lit Sasha.

            Ils ne sont plus loin du but. Lally allume la torche de son téléphone portable et
               prend la tête de l’expédition.
            

            – Vous êtes conscients qu’on peut tomber sur le cadavre de Jules Pelecanos ? dit Sasha
               en fermant la marche. Perso, j’ai jamais vu un mort de ma vie.
            

            – Faut juste espérer qu’il ne se soit pas noyé. C’est dégueulasse, les noyés ! Ça
               gonfle jusqu’à éclater quand tu les manipules. Et c’est plein d’écrevisses.
            

            – Comment tu sais tout ça ?
            

            – J’ai travaillé un an à la police fluviale avant d’intégrer la CIA. C’était notre
               lot quotidien.
            

            Lally ne semble pas effrayée. Elle avance d’un bon pas dans ce tunnel pavé du sol
               au plafond et s’arrête sur 6G, inscrit sur une porte qui pourrait servir à un coffre-fort
               car elle est munie d’un volant ressemblant à la barre d’un voilier.
            

            – C’est une porte étanche, annonce Sasha.

            – Ça signifie que le tunnel est parfois noyé sous les eaux, comprend Augustin.

            L’inquiétude se lit sur leurs visages. Sont-ils en danger ?

            – Entrons et refermons derrière nous, propose Lally.

            Aussitôt dit, aussitôt fait. Ils franchissent ainsi la porte 5G, puis se retrouvent
               face à la 4G.
            

            – Nous y sommes, annonce Augustin.

            Les halos des téléphones se déplacent sur les pavés mouillés, cherchant le début d’un
               indice. Un rat traverse un rai de lumière et les fait sursauter.
            

            – Je déteste ces bestioles, lâche Sasha.

            – Y a rien, bordel ! Que dalle ! s’énerve Augustin en ne décelant pas l’ombre d’une
               preuve.
            

            – Ouvrons la porte, propose Lally.

            La barre est un peu rouillée. Sasha aide Augustin à la faire céder. Ils se retrouvent
               de l’autre côté, mais le tunnel reste désespérément vide. Pas de cadavre, ni restes
               humains ni vêtements qui pourraient indiquer que Jules Pelecanos a fréquenté ce lieu.
            

            – Qu’est-ce qu’on fait ? dit Augustin en regardant sa montre. Il nous reste un peu
               moins de quarante-cinq minutes.
            

            – Je ne sais pas ce que vous en pensez, lance Lally, mais il est clair que nous ne
               découvrirons pas notre victime ici. Elle n’a pas pu être enterrée sous les pavés,
               et je vous rappelle que nous tentons de vérifier les dires d’un… esprit.
            

            – Mais qu’est-ce que tu entends par là ? s’énerve Sasha.

            – Rien ! Juste que c’est peut-être n’importe quoi.

            – Et le D5 et le 4G… Comment Soledad aurait pu l’inventer ?

            – Peut-être qu’elle connaît la numérotation de ce tunnel, qu’elle voulait justement
               nous envoyer ici.
            

            – Dans quel but ? interroge Augustin.

            Un bruit sourd résonne au loin et un courant d’air les surprend, comme avant une avalanche.
               Soudain, des rats apparaissent, leur foncent dessus mais les dépassent en les ignorant.
            

            – Ils fuient ! comprend Augustin.

            – L’eau ! Vite ! ajoute Sasha.

            Ils se dépêchent de franchir l’autre côté de la porte, mais n’ont pas le temps de
               la refermer que la vague les emporte. Bringuebalés en tous sens, ils tentent de prendre
               leur respiration dès que possible. L’eau froide les saisit, les engourdit. Ils ne
               tiendront pas longtemps. Le tunnel se remplit rapidement à l’approche de la porte
               5G qu’ils avaient pris soin de refermer. 
            

            Sasha plonge jusqu’au volant et le tourne de toutes ses forces. La porte s’ouvre,
               poussée par le courant.
            

            – Passez, vite ! hurle-t-il en se positionnant de l’autre côté.

            L’un après l’autre, ils se retrouvent derrière la porte.

            – Allez, poussez ! beugle Sasha. C’est notre dernière chance de nous en sortir.

            Les muscles se contractent, les pieds bloquent les corps contre les murs. Ils poussent
               de concert jusqu’à la refermer.
            

            – Le volant ! dit Augustin à Lally.

            Elle se dépêche de verrouiller la serrure puis s’écroule à terre.

            – On a failli crever, lâche-t-elle, essoufflée. Alors qu’il n’y avait rien dans ce
               fichu tunnel.
            

            – Tout ça pour ça ? regrette Sasha frigorifié dans ses vêtements mouillés.

            – Non, les coupe Augustin. Tout est clair. Il y avait exactement ce que Soledad voulait
               que nous trouvions !
            

            – Comment ça ? s’étonne Lally.

            – La mort nous attendait au tournant. Cet indice soi-disant balancé par un esprit
               n’était qu’une manière déguisée de se débarrasser de nous. Je ne sais pas ce qu’il
               est advenu de Jules Pelecanos, mais il est certain qu’il n’a jamais mis les pieds
               ici.
            

            – Qu’est-ce que tu comptes faire ? demande Sasha, intrigué.

            – Soledad va devoir répondre de ses actes.
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            Les résidents du Royal Cockroach Hotel sont encore sous le choc. Visage collé aux
               fenêtres, ils assistent au ballet des voitures de police au pied de l’immeuble. Les
               lumières bleues des gyrophares scintillent sur les façades et les sirènes rugissent
               sans jamais vouloir s’arrêter. Quelle stupeur lorsque Soledad apparaît aux bras d’un
               officier, menottes aux poignets ! Elle baisse les yeux, ne se rebelle pas. Mexicaine,
               elle sait, comme ses semblables, qu’il ne faut pas tenter l’épreuve de force face
               aux autorités américaines. Son visage ne laisse transparaître aucune émotion lorsqu’on
               lui fait baisser la tête pour qu’elle s’enfonce et disparaisse dans une imposante
               Chevrolet noire.
            

            Depuis les fenêtres du restaurant, les stagiaires commentent l’arrestation.

            – C’est elle qui a dû saboter l’ascenseur, déclare Eugénie.

            – Peut-être est-ce à cause de faux papiers, émet Adrien.

            – Il n’y aurait pas autant de ramdam pour un simple sans-papiers, contredit Constance.
            

            – C’est sûr, ajoute Adèle. Là, on est face à un gros truc ! On se croirait dans une
               série policière.
            

            – J’aimerais bien bosser chez les flics américains, rêve Yvan.

            Sasha, Lally et Augustin sont eux aussi contre une fenêtre. Tout à l’heure, ils ont
               rejoint le groupe à la sortie de Central Park. Gelés et trempés, ils ont raconté que
               Lally avait glissé au bord d’un lac et qu’elle était passée à travers la glace. Sasha
               et Augustin s’étaient portés à son secours, n’hésitant pas à plonger dans l’eau glacée.
               Le mensonge avait fonctionné, d’autant qu’ils avaient pensé à mouiller la carte topographique
               et le carton, et s’étaient débarrassés de la boussole en expliquant qu’ils l’avaient
               probablement perdue durant le sauvetage. Après une bonne douche chaude, ils assistent
               à l’intervention de la police.
            

            Sasha a quelques remords qu’il exprime à voix basse.

            – Tu aurais pu attendre, dit-il en s’adressant à Augustin. C’est un peu léger pour
               l’arrêter.
            

            – Tu connais la différence entre les Français et les Américains ? rétorque-t-il en
               retour.
            

            Sasha et Lally font non en secouant la tête.

            – Ici, les gens sont pragmatiques.

            Sasha et Lally froncent les sourcils. Augustin les éclaire :

            – Être pragmatique, c’est considérer que la vérité vient du réel. C’est une attitude
               qui ne se soucie que de l’efficacité. Pour être plus clair : la réalité guide nos
               actions alors qu’en France, c’est la philosophie qui guide les vôtres.
            

            – T’as pas un exemple ? lance Lally.

            Augustin tourne la tête vers la fenêtre.

            – Regardez en bas ! Vous voyez les patrouilleurs qui s’occupent de la circulation.
               Ce sont tous des hommes costauds.
            

            – Et alors ? s’exclame Sasha.

            – Alors il est impossible qu’un homme maigrelet ou de petite taille, ou qu’une femme,
               intègre les rangs de ce service. Parce que ce sont les premiers intervenants et que
               parfois, il faut jouer des poings.
            

            – Je vois… dit Lally. En France, tous les êtres humains sont égaux en droits et une
               femme tout comme un homme peut prétendre à n’importe quel poste.
            

            – Exactement, confirme Augustin. Mais ici, cette philosophie n’est pas intelligible.

            – Pourtant, je suis sûre que de nombreuses meufs sont plus courageuses que certains
               mecs ! s’indigne Lally.
            

            – Mais qu’est-ce que ça vient faire dans ta décision d’interpeller Soledad ? s’insurge
               Sasha.
            

            – Vous, vous allez attendre d’avoir suffisamment de preuves pour passer les menottes
               à un suspect. Nous, nous préférons l’arrêter pour éviter un prochain meurtre. C’est ça, le pragmatisme,
               et c’est ça qui nous différencie.
            

            – Et si vous n’arrivez pas à prouver la culpabilité de Soledad ?

            – Elle sera relâchée, mais nous aurons probablement calmé ses velléités parce qu’elle
               saura qu’elle est surveillée, et nous aurons atteint notre objectif de ne pas ajouter
               un nom supplémentaire à cette trop longue liste de morts.
            

            – Ça veut dire que ta mission est terminée ? s’intéresse Lally.

            – Oui, mais je dois préserver ma couverture. Je vais donc rester jusqu’à la fin du
               séjour. On ne sait jamais. Peut-être y a-t-il eu des complicités, notamment pour parvenir
               à cisailler le câble de l’ascenseur.
            

            Des officiers de police pénètrent dans le restaurant et ordonnent à tout le monde
               de regagner les chambres durant leur intervention. Le dîner attendra. Les résidents
               empruntent l’escalier, le second ascenseur étant réservé à la police. Les stagiaires
               parlent fort. Chacun a sa version, des hypothèses plus farfelues les unes que les
               autres sont émises : Soledad serait une dealeuse, la baronne d’un cartel implantée
               dans le quartier de Chelsea, pour d’autres elle serait une serial killeuse, une veuve
               noire ayant tué six concubins successifs. Les rumeurs les plus folles circulent sur
               son compte : elle aurait vendu son âme au Diable et serait une adepte de la magie
               noire, une sorcière qui lancerait des sorts.
            

            Sasha n’a cure de ces racontars. Parmi ceux qui se pressent dans la cage d’escalier,
               il repère Pascal Dubreuil, le mentaliste, en grande discussion avec Éric et, en retrait,
               la crinière blonde d’Adam le guitariste. Il presse le pas pour le rejoindre.
            

            – C’est rude, ce qui arrive à Soledad, dit-il pour lancer la conversation.

            Surpris, Adam le dévisage avant de répondre :

            – Tu tombes bien. Nous voulions te parler avec Pascal.

            – Qu’est-ce qui se passe ?

            – Rien de grave, mais nous voudrions discuter avec toi de l’autre soir.

            – Ok ! Je vous rejoins vers quelle heure ?

            Adam lui pose le bras sur l’épaule.

            – Viens, autant profiter de cette pause pour régler les problèmes.

            Sasha ne peut se soustraire, panique un peu. Le mot complicités lancé par Augustin résonne dans sa tête. Il jette un œil en arrière, cherche Lally
               ou Augustin pour lancer un SOS, en vain. Il regrette que les services français ne
               l’aient pas doté d’une arme à feu. Il est dans la cage aux lions sans quoi que ce
               soit pour se défendre…
            

            *
* *
            

            – Tu vas mieux ?

            Yvan a rejoint Lally au quatrième étage. Il s’inquiète depuis leur dernière escapade
               nocturne. Après s’être volatilisés de l’hôtel bien avant 23 heures, il l’avait invitée à dîner dans un restaurant
               dont la localisation restait secrète. Ils avaient pris le métro. Yvan, pour chahuter,
               avait fait semblant de la pousser sur la voie à l’arrivée de la rame. Une petite impulsion
               qui avait électrisé tout son corps. Elle avait pourtant fait bonne figure, n’oubliant
               pas pour autant que Noémie Vijac était décédée de cette manière. Puis Yvan l’avait
               conduite à l’hôtel Thompson, un quatre-étoiles classe et design.
            

            – Tu vas te ruiner, avait dit Lally en tombant sur la carte du restaurant de l’établissement.

            Elle était loin de se douter qu’après la réception, un autre restaurant, de burgers,
               se cachait derrière un rideau rouge. Là l’ambiance était tout autre, la décoration
               un joyeux bordel, les murs supportaient des graffitis, les clients laissaient des
               mots et leur signature sur toutes les surfaces et supports possibles : carrelage,
               faïence, briques mais aussi abat-jour et cadres photo. Victimes de son succès, même
               si aucun panneau ou enseigne n’indiquait l’existence du Burger Joint, ils avaient dû patienter pour trouver une table et commander.
            

            Yvan avait prévu un programme éblouissant pour ce premier rendez-vous. Ils avaient
               ensuite été au Summit One Vanderbildt. Ils s’étaient envolés dans un ascenseur ultrarapide
               pour les quatre étages à 335 mètres avec terrasse d’observation. Lally se décomposait
               à mesure qu’ils montaient, Yvan ne se rendant pas compte qu’elle avait le vertige.
               Ils étaient entrés dans une première pièce immense où sol et plafond étaient des miroirs reflétant à l’infini les visiteurs et créant un gouffre vertigineux. Lally
               n’avait pas pu faire un pas de plus. Yvan lui recommandait de regarder devant elle,
               mais à travers les baies vitrées elle voyait la tour dominer les autres buildings.
               Les larmes étaient venues. Les yeux fermés, elle l’avait supplié de redescendre. Une
               fois sur le parvis de l’immeuble, elle avait souhaité rentrer. Yvan n’avait pas osé
               insister ; la visite de ce rooftop l’avait visiblement éprouvée.
            

            – Ça va. Je te remercie.

            – Tu sais, je suis désolé pour l’autre soir.

            Lally se rend compte que plusieurs marches au-dessus d’elle, Sasha est en grande discussion
               avec Adam.
            

            – Ne t’inquiète pas, tout est rentré dans l’ordre. Je suis émotive.

            Elle surveille son comparse. Le mentaliste les a rejoints. Adam a le bras posé sur
               son épaule, comme pour l’obliger à les suivre. Que lui veulent-ils ? Sasha disparaît
               sur le palier du septième étage. Il se passe quelque chose. Elle en est sûre.
            

            – Tu crois qu’on pourrait se donner une seconde chance ?

            Elle presse le pas et doit vite se débarrasser de son pot de colle.

            – Écoute, Yvan, j’ai grave mal à la tête. Je vais me coucher. On discute de ça plus
               tard.
            

            Un ok sort de sa bouche alors qu’elle l’abandonne. Elle doit se dépêcher. Elle les a perdus
               de vue, mais sait où les retrouver.
            

            Elle rejoint son étage et dépasse prestement le couloir des stagiaires, puis rejoint
               l’aile dédiée aux chambres des encadrants. Elle sursaute et fait trois pas en arrière
               en voyant Jasmine entrer dans sa chambre. Elle attend quelques secondes pour être
               certaine qu’elle ne ressort pas, puis investit le couloir. Les portes sont toutes
               fermées. Elle pose son oreille sur la première sans entendre aucun bruit. Vite ! L’autre
               porte. Rien encore derrière celle-ci.
            

            Elle imagine le pire, qu’Adam et Pascal soient les complices de Soledad et cherchent
               à se débarrasser de Sasha après la soirée de spiritisme puis l’interpellation de la
               réceptionniste.
            

            Tel un cambrioleur, elle pose son oreille sur les portes pour détecter des paroles,
               une dispute, un appel au secours. Elle dépasse la chambre de Jasmine. La porte suivante
               est la bonne. Sans saisir ce qui se dit, elle reconnaît la voix de Sasha.
            

            Que faire ?

            Elle repense à leur discussion avec Augustin sur le pragmatisme. Elle ne sait pas
               ce qui se passe réellement, mais si elle ne fait rien Sasha risque peut-être sa vie.
               Sans réfléchir, elle prend une bonne respiration, enfonce la porte et hurle :
            

            – Sashaaaaaaa ! Viens vite !!!!

            Face à elle, éberlués, Adam, le mentaliste et Sasha autour du guéridon laissent tomber
               leurs cartes de… poker.
            

         

      
   
      28.

         
            – T’as failli nous cramer !

            – Comment voulais-tu que je sache ?

            – Ils n’allaient pas me tuer alors que la police perquisitionne l’hôtel. Réfléchis !

            Ils sont dans les sanitaires du septième étage, dans la partie réservée aux femmes,
               pour une explication. Ils se sont enfermés dans une des toilettes individuelles :
               Lally assise sur le couvercle de la lunette et Sasha debout, appuyé contre la porte.
            

            – Je t’ai vu partir avec eux. Adam avait l’air insistant. J’ai cru qu’ils te forçaient
               à les suivre.
            

            – Il s’est juste approché de moi pour me dire que si un agent de police m’interrogeait,
               il ne fallait pas que je parle de notre soirée de spiritisme.
            

            – Tu lui as demandé pourquoi ?

            – Ouais ! Lui et Dubreuil craignent que la police leur reproche leur proximité avec
               Soledad. Ils s’amusent à faire avec elle du spiritisme pendant les stages, mais ils
               ne la connaissent pas plus que ça. Si c’est une tueuse, ils ne veulent pas qu’on imagine
               qu’ils pourraient lui avoir été d’une aide quelconque.
            

            – Ils flippent…

            – Yep ! J’ai promis que je ne dirais rien, ensuite Pascal a proposé une partie de
               cartes en attendant le dîner. Et c’est là que tu as fait ton entrée fracassante, lui
               dit-il avec un brin de reproche.
            

            – Arrête ! J’ai quand même sauvé la situation.

            Lally avait eu de la répartie lorsqu’elle s’était aperçue de son erreur en voyant
               le regard perçant du mentaliste après son irruption. À la suite du « Sashaaaaaaa !
               Viens vite !!!! », elle avait enchaîné sur un « On a une énorme araignée dans notre
               chambre » tout à fait crédible.
            

            – On a eu chaud.

            – En même temps, notre mission se termine peut-être bientôt, dit Lally. Si la CIA
               établit la culpabilité de Soledad, nous aurons terminé notre travail…
            

            – … en ayant participé à l’élucidation de l’enquête. Tu crois que la DGSE nous confiera
               une autre mission ?
            

            – J’en sais rien.

            Sasha poursuit :

            – Tu referais une mission avec moi ?

            – Je t’avoue ne pas savoir si je suis faite pour le job, élude-t-elle.

            – Pourquoi dis-tu ça ?

            – Nous faisons beaucoup d’erreurs. Et depuis qu’Augustin a dégainé son arme pour nous
               mettre en joue, je réfléchis sérieusement aux risques du métier. Je vois toujours
               le trou du canon me cibler.
            

            – C’est sûr que bosser dans ces conditions, c’est partir au feu les mains dans les
               poches. On n’est pas aidés !
            

            Soudain, ils entendent le battant de la porte claquer. Quelqu’un vient d’entrer. Instinctivement,
               ils pensent à Léo et à ses rondes pour vérifier que tout le monde respecte le couvre-feu.
               Mais c’est une voix féminine qui leur parvient.
            

            – Il faut que ça s’arrête ! Tu ne peux plus continuer comme ça !

            Lally et Sasha échangent un regard. Ils ont reconnu la voix de Jessica Lee, la prof
               de K-pop. Lally soulève ses pieds pour qu’elle ne les remarque pas en cas de contrôle,
               tandis qu’il grimpe derrière elle sur la base en porcelaine de la toilette. Il jette
               un œil au-dessus de la porte avec prudence. La prof de danse est au téléphone près
               des lavabos. Il mime son geste à Lally.
            

            – Pense à moi ! J’ai besoin de toi. Ne gâche pas tout.

            Sasha s’abaisse pour chuchoter à Lally :

            – Ça sent le couple en rupture.

            Ils tendent l’oreille.

            – Tout au long de ces années, tu ne m’as jamais écoutée. Je te suis toujours restée
               fidèle, même quand maman me disait de couper toute relation avec toi.
            

            – Ou une dispute avec un frère ou une sœur ? émet Lally en retour.
            

            Sasha se relève et passe la tête au-dessus de la porte. Jessica est tremblante. Dans
               le miroir qui reflète son image, il distingue des larmes.
            

            – Je t’en prie, supplie-t-elle. Arrête-toi là ! Pense à moi. Reprenons une vie normale
               si c’est encore possible.
            

            Son interlocuteur a visiblement raccroché. Elle pleure de plus belle.

            Sasha et Lally restent silencieux. Jessica, qui donne l’impression d’une jeune femme
               souriante et enjouée, cache son mal-être. Lally aimerait sortir de leur cache pour
               la consoler, mais elle ne peut pas se le permettre. Un robinet se met à couler. Jessica
               doit se laver le visage.
            

            Ils attendent que le silence soit revenu dans le bloc sanitaire pour sortir de leur
               planque.
            

            À son tour, Lally inspecte son visage dans le miroir. Sasha l’observe.

            – Ça fait beaucoup quand même.

            – De quoi parles-tu ? demande-t-il.

            – De tout ce qui est arrivé durant ce séjour.

            Elle place ses doigts sous l’eau, puis s’en sert comme peigne dans ses cheveux. Elle
               poursuit.
            

            – Si je fais la liste : tu as couru sur le toit d’une rame de métro pour sauver Yvan,
               nous avons failli mourir dans un ascenseur…
            

            Elle compte sur ses doigts.

            – … et dans le tunnel du réservoir de Central Park, ajoute Sasha.
            

            –  Tu aurais pu te faire écraser par un bus.

            – Et Augustin aurait pu nous tirer dessus.

            – Effectivement, si, à chaque séjour c’est comme ça, la statistique d’un mort tous
               les quatre ans est tout à fait plausible, conclut Lally.
            

            – Si tu ajoutes les histoires de fantômes et de malédiction du Royal Cockroach Hotel,
               tu obtiens un cocktail détonnant.
            

            Dans le couloir, des pas se font entendre. L’interdiction de circuler dans le bâtiment
               a dû être levée par la police. Ils peuvent y aller.
            

            – Allons-y, lance Lally en s’apprêtant à sortir.

            – Dis ! l’arrête Sasha.

            Il ne sait pas comment s’exprimer. Est-elle attachée à Yvan ? Que s’est-il passé au
               cours de cette soirée ? Il aimerait le savoir. Son imagination débordante a monté
               des scenarii insensés. Elle n’a pas de comptes à lui rendre, mais une jalousie pernicieuse
               le dévore de jour en jour.
            

            – Tu…

            – Chuuut !!! réagit-elle en lui plaçant son index sur les lèvres.

            Il ne sait plus comment faire. Son regard bleu est sa perte. Tout au long des sélections,
               il l’a considérée comme une concurrente et n’a eu aucun état d’âme à son égard. Il
               se souvient de la gifle qu’elle lui a donnée à l’entrée de la piscine après son mauvais
               coup. Son caractère dur, accrocheur, revanchard, a été un écran de fumée qui lui a dissimulé
               sa beauté et sa véritable personnalité. Il a fallu qu’Yvan s’intéresse à elle pour
               qu’il ouvre ses yeux.
            

            Lally s’approche de sa bouche. Seul son doigt la sépare de la sienne. Les fragrances
               de son parfum l’ensorcellent. De sa voix la plus suave, elle lui répond :
            

            – Ne pose pas la question.
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            Ce matin, Éric n’est pas au briefing. Les bruits courent que la police l’auditionne
               en tant que responsable du séjour à la suite de l’interpellation de la réceptionniste.
               Jasmine le remplace. Elle annonce le programme, sans aborder l’absence de son supérieur
               ni faire le point sur l’enquête des policiers.
            

            – C’est le jour que vous attendez tous pour la plupart. Cet après-midi, nous effectuerons
               à tour de rôle le survol de New York en hélicoptère.
            

            Des cris de joie se font entendre. Sasha exulte. Ce travail d’espion est vraiment
               exceptionnel. De son côté, Lally ne reçoit pas la nouvelle avec autant de ferveur.
               L’idée de slalomer entre les buildings en hélicoptère ne la rassure pas du tout.
            

            – Comme vous le savez, certaines activités proposées sont en option puisqu’elles ont
               un coût élevé. Je vous demanderai donc de rester mesurés dans vos démonstrations de
               joie, pour respecter ceux qui n’auront pas la chance de nous accompagner. Il s’agit
               de…
            

            Elle tourne sa feuille et lit :
            

            – Sasha et Lally. Désolée, mais vos familles n’ont pas souhaité ajouter cette sortie
               à votre stage.
            

            Le sourire revient à Lally tandis que lui enrage. Augustin, assis derrière lui, se
               penche à son oreille.
            

            – La CIA est plus généreuse que sa petite sœur la DGSE, le branche-t-il.

            – Fait chier !

            – Pour vous, continue Jasmine en s’adressant à eux deux, ce sera free time. N’oubliez
               pas de bien vous couvrir, les températures devraient être très basses. Puis nous nous
               retrouverons tous à 19 heures pour dîner à l’hôtel. Bonne journée à tous.
            

            – Quel bande de radins ! peste Sasha.

            – Sois beau joueur, répond Lally. C’est l’argent du contribuable qui paie notre déplacement.
               Je préfère être en mission à bas coût, pour que les économies servent à ouvrir des
               écoles ou des lits d’hôpitaux.
            

            – Sainte Lally, priez pour nous, grommelle-t-il. T’es juste contente de ne pas être
               obligée de monter dans un hélicoptère.
            

            – Oui, très contente !

             

            Les stagiaires passent la matinée en cours d’anglais, puis des sandwichs à emporter
               et une barre de Snickers leur sont distribués.
            

            – On n’a pas droit au restau, se plaint Sasha.

            – Non, vous n’êtes pas assez nombreux. Les cuisines sont fermées ce midi.

            Sasha sort son Snickers du sachet, le met dans sa poche et se débarrasse du sandwich
               peu appétissant dans la poubelle la plus proche. Elle a envie de l’imiter.
            

            – Hey, Lally ! On rendrait pas une visite à Tonton Super Size ?

             

            Dix minutes plus tard, ils sont attablés en cuisine face à leur agent traitant.

            – On peut avoir une bière ? demande Sasha qui veut oublier la balade en hélicoptère.

            – T’as pas l’âge, lui répond le cuisinier.

            – J’ai plus de dix-huit ans.

            – Pas sur ton passeport et puis je te rappelle qu’en Amérique, il faut avoir plus
               de vingt et un ans pour boire de l’alcool.
            

            – Sale journée.

            Le brouillard persiste dans la cuisine alors que les burgers crépitent sur des plaques
               brûlantes.
            

            – Y a pas de services d’hygiène à New York ? lance Lally. À chaque fois qu’on vient
               ici, nos affaires puent la viande grillée, dit-elle en respirant sa manche et en grimaçant.
            

            – Vous êtes de bonne humeur aujourd’hui ! Faudrait voir à arrêter de vous regarder
               le nombril. Moi, je bosse ici tous les jours. C’est sûr, j’aurais préféré comme couverture
               une fausse agence de pub au trentième étage d’un building avec vue sur l’East river,
               et une assistante qui m’amène le café quand je claque des doigts. Au lieu de ça, j’suis
               cuistot, avec la paie d’un cuistot. Ça veut dire que je loge dans un studio en banlieue à plus de
               deux heures de métro du centre de Manhattan. Alors oui, la France est pingre avec
               nous, mais on vous oblige à rien. Si vous voulez démissionner, rentrer au bercail
               et postuler pour être caissière ou vendeur de croquettes pour chat, n’hésitez pas !
            

            Sasha si ardent à se plaindre entend raison. Il est à New York et devrait s’en satisfaire.
               Il enchaîne :
            

            – Vous avez des nouvelles de Soledad ?

            – Ça tombe bien que tu m’en parles. Je voulais justement faire le point avec vous
               à ce sujet.
            

            Il retourne cinq à six beefsteaks, puis poursuit :

            – Qui a eu l’idée d’intervenir au Réservoir sans nous avertir ?

            Sasha et Lally échangent un regard. Au cours de leur formation, le mot « aviser »
               revenait régulièrement. Elle prend la parole.
            

            – On n’a pas eu le temps, ment-elle. Sasha a eu l’info juste avant notre épreuve de
               course d’orientation. On en a profité.
            

            – Et puis on était avec Augustin de la CIA.

            – Ne me refaites plus jamais ce coup-là, ou je demande votre rapatriement immédiat.

            Ce n’est pas la première fois qu’on les menace d’un retour à la maison, ils commencent
               à s’y habituer.
            

            Penchée sur le bac de friture qui bouillonne, Lally se dit qu’elle se lavera les cheveux
               ce soir.
            

            – Pour en revenir à l’enquête, nos amis américains nous délivrent des informations
               au compte-gouttes. C’est ça, le travail d’équipe, dit-il avec dérision.
            

            Les bulles de chaleur remontent à la surface du bac de friture en léchant les pommes
               de terre taillées en longs rectangles. Il y a quelque chose d’hypnotique dans cette
               cuisson dorée, d’attirant, pense la jeune fille. La force que dégage cette chaleur,
               la transformation de la matière, et ces bulles toujours plus nombreuses, plus bouillonnantes…
            

            – Cependant, un élément semble accuser la réceptionniste de l’hôtel. Les enregistrements
               vidéo de la porte donnant accès au moteur de l’ascenseur et à ses câbles ont été effacés.
               Et l’enregistreur est installé à la réception, précisément là où Soledad travaillait.
            

            – Oui, nous sommes au courant, dit Sasha. Même les caméras de la CIA ont été sabotées.

            – Comment ça ?

            Sasha a du mal à dissimuler un sourire. Il est content de transmettre une information
               que son officier traitant ne possède pas.
            

            – Lorsque nous avons découvert qu’Augustin était de la CIA, il était en train d’enlever
               des morceaux de scotch noir qui avaient été collés sur les objectifs de mini-caméras
               de surveillance. Est-ce que Soledad a reconnu ces faits ? demande le jeune homme.
            

            – Non, mais visiblement la CIA avait aussi placé une discrète caméra pour surveiller
               la réception.
            

            – Une surveillance vidéo qu’elle n’avait probablement pas remarquée.
            

            – Pas cette fois-ci. Et les images parlent d’elles-mêmes. C’est bien elle qui a tout
               effacé.
            

            – L’affaire est résolue ?

            – C’est en bonne voie, oui, je crois.

            Lally reste silencieuse. Elle est prise de vertige. Son corps tangue dangereusement.
               Elle se sent attirée, pourrait basculer dans ce bac aux vapeurs nauséabondes, être
               absorbée par ce liquide volcanique qui brûle et dévore les chairs. Elle chavire…
            

            La main de Sasha sur son épaule la retient et la ramène à la raison.

            – Ça va ? s’inquiète-t-il, face à ce regard vide.

            – Oui ! Je crois.

            Elle semble reprendre ses esprits.

            – C’est toutes ces odeurs de bouffe alors qu’on n’a pas encore mangé.

            Elle reprend sa respiration :

            – Il m’arrive parfois de faire des malaises vagaux.

            – Asseyez-vous, leur ordonne Tonton Super Size.

            Il dépose devant eux deux hamburgers d’où dépassent des steaks hachés généreux saucissonnés
               entre des tomates, du cheddar, des cornichons américains et de la sauce barbecue.
               Sur le pain légèrement cuit, un œuf au plat sunny side up attend qu’on perce son jaune.
            

            – Goûtez-moi ça. Vous m’en direz des nouvelles !
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            Cela fait plus d’une semaine que le séjour linguistique a débuté. Après leur discussion
               avec Tonton Super Size, il est fort probable qu’Augustin a eu raison de faire interpeller
               Soledad. La date du 29 février s’approche et il n’y aura certainement pas de mort
               en cette année bissextile.
            

            Aujourd’hui, Lally a décidé de prendre soin d’elle. Après son malaise dans les cuisines
               de leur officier traitant, elle sent qu’elle doit lever le pied. Les émotions se sont
               enchaînées au fil des jours : la peur du vide, la crainte de mourir de différentes
               façons ont dû être des facteurs aggravants à l’origine de sa perte de vitalité.
            

            À la suite du petit-déjeuner où Sasha a tenté de manger une gaufre saveur tex-mex
               et s’est étouffé à la deuxième bouchée, elle est remontée dans sa chambre. Sa valise,
               qu’elle pensait avoir remplie à ras bord, n’est pas d’une taille démesurée. Le choix
               dans ses vêtements s’amenuise, une visite de la lingerie s’impose de toute urgence.
            

            – Adèle, t’as du linge sale à me donner ? Je descends aux machines à laver.

            – Yep ! Avec tous les entraînements qu’on a faits pour notre danse, ça commence à
               déborder. Mais il y en a trop pour que tu portes tout.
            

            – Ça ne me dérange pas.

            – Laisse ! Je t’accompagne.

            Elles sortent de leur chambre puis patientent devant la porte de l’ascenseur en fonction.
               Tout le monde l’emprunte en plus des femmes de ménage. 
            

            – On se coltine les escaliers ? propose Adèle à force d’attendre.

            – Ok ! répond Lally à contrecœur. Mais pas pour la remontée.

            Elles amorcent leur descente. La conversation tourne autour du challenge de danse
               et leur dernière répétition dans la soirée. Adèle trouve que Lally a progressé, ce
               qui ne paraît pas être le cas de Constance.
            

            – C’est notre point faible. J’espère qu’elle ne nous handicapera pas.

            – Je suis sûre qu’elle va s’en sortir, dit Lally en espérant que ce ne soit pas elle
               qui fasse un impair au moment crucial de l’évaluation.
            

            Elles descendent tranquillement les marches, Lally prenant garde à rester collée contre
               le mur qui s’enroule autour de la cage d’escalier et à laisser les gens qu’elle croise
               se rabattre sur la rambarde au bord du vide.
            

            Adèle change de sujet :
            

            – Tu sais qu’on est toutes jalouses !

            Lally fait comme si elle ne comprenait pas.

            – Les keums n’ont d’yeux que pour toi.

            – Là tu exagères.

            – Tu en es où avec Yvan, après cette soirée en amoureux ? demande-t-elle en souriant.

            – Arrête tes conneries. J’en suis nulle part. Je crois que j’ai passé l’âge des amours
               de colo, si tu vois ce que je veux dire.
            

            – Quand on promet de se revoir et de s’écrire tous les mois et que ça n’arrive jamais ?

            – Exactement. Le voyage touche à sa fin. Je n’ai pas envie qu’on se fasse du mal en
               allant plus loin.
            

            – C’est une vue de l’esprit. Moi, j’aurais foncé sur l’occasion et tant pis si je
               brise des cœurs, rétorque Adèle en riant.
            

            – Il n’est pas mon genre. Allez viens, c’est par là.

            Elles sont au rez-de-chaussée, traversent l’accueil et empruntent un couloir. Des
               bruits de marteaux-piqueurs résonnent depuis les sous-sols où des ouvriers continuent
               d’extraire les décombres de l’ascenseur. Une petite pancarte mentionne vers la droite :
               laundromat. Elles suivent les indications pour éviter de se perdre dans ce labyrinthe et trouvent
               enfin la pièce où dorment une dizaine de machines à laver. Une femme de ménage mexicaine
               comme Soledad remplit le distributeur de dosettes de lessive.
            

            – Hi ! disent-elles en chœur pour la saluer.

            – Hi ! How are you ?
            

            – Fine, répond Adèle.

            Elles choisissent chacune une machine, Lally prend la numéro 6, Adèle la 7. Puis elles
               patientent pour obtenir de la lessive.
            

            – Oh, sorry ! fait la femme de ménage.

            Elle prend deux dosettes dans le réservoir et les leur donne. Lally sort son porte-monnaie
               pour les lui payer, mais la Mexicaine refuse.
            

            – Not problem ! dit-elle. It’s a gift.

            Elles la remercient du cadeau puis lancent leurs machines respectives.

            – Quarante minutes plus le séchage, commente Adèle. Hors de question que je me retape
               les sept étages.
            

            Elle saute sur un lave-linge hors service et dégaine son téléphone portable pour surfer
               sur les réseaux sociaux.
            

            – J’aurais dû apporter mes écouteurs, ajoute-t-elle.

            – Ouaip ! Y a plus qu’à…

            Lally se pose aussi sur une machine à laver et sort le téléphone de la DGSE. Elle
               n’a bien entendu pas eu le droit d’installer ses comptes personnels… et puis elle
               n’aurait pas aimé qu’on espionne ce qu’elle publie ou suit avec attention. Résultat,
               il ne lui reste que le jeu de CAT-A-PULT pour se distraire, mais en évitant de demander
               un contact avec son service ou d’ouvrir un dossier classé Secret-Défense.
            

            Pendant que la femme de ménage repasse sur une table de professionnel, le temps s’égrène.
               Le programme de rinçage s’amorce alors que Lally explose des chats. C’est une hécatombe.
               Elle rit, se demandant qui a eu l’idée saugrenue d’inventer ce jeu et comment celui-ci
               est venu aux oreilles de la DGSE. Les machines à laver partent dans un cycle d’essorage
               donnant l’impression que le bâtiment est victime d’un tremblement de terre. Enfin,
               le linge est propre.
            

            – Bon, passons à l’étape suivante, dit Adèle.

            Chacune attrape ses vêtements et les fourgue dans un sèche-linge.

            – Et c’est reparti, lance Lally en appuyant sur un bouton vert.

            En tournant la tête, elle remarque le mur au fond de la pièce, décoré par d’innombrables
               photos. Elle s’en approche alors qu’Adèle se replonge dans son portable. 
            

            Des centaines de Polaroïd sont punaisés les uns à côté des autres. Des clichés pris
               dans la lingerie par les résidents. Une autre manière de se distraire en attendant
               que le linge sèche. Dans les cadres blancs de certaines photos sont indiqués la date
               ou/et le nom des résidents photographiés. Ce sont des portraits joyeux, des sourires
               éclatants, des singeries ou des embrassades, des souvenirs, des traces de passage
               en ce lieu rassembleur.
            

            Des personnes concernées par son enquête seraient-elles passées devant cet objectif ?
               Elle détaille le mur. Les Polaroïds sont généralement regroupés par année et avec
               le temps, leurs couleurs se sont plus ou moins estompées. Elle n’en est pas certaine, mais cette jeune femme au visage presque effacé
               par les années pourrait bien être Sarah Jackson, sa prof d’anglais. Elle se tient
               droite à côté de deux femmes qui n’évoquent rien à Lally. Sans désemparer, elle prend
               son téléphone, revient sur son jeu et débloque les dossiers des victimes. Peut-être
               saura-t-elle les reconnaître parmi tous ces visages inconnus ?
            

            Ce jeune au sourire ravageur lui dit quelque chose. En dessous de sa photo a été écrit
               au stylo à bille Gabin 2020. Elle jette un œil à ses dossiers. C’est bien lui ! Gabin Desprès, la dernière victime,
               électrocutée. Avec son téléphone, elle prend un cliché de la photo. Elle continue
               ses recherches ; même si elles ne servent plus à rien, cela assouvira sa curiosité
               personnelle.
            

            Elle pense reconnaître le visage de Noémie Vijac qui grimace face à l’objectif en
               montrant un doigt d’honneur, mais il n’y a aucune mention sur la photo pour le confirmer.
               Lally s’active pendant que les sèche-linge ronronnent.
            

            – Qu’est-ce tu fais ? demande Adèle dans son dos.

            Dans un bref sursaut, elle cache à sa camarade son écran.

            – Je regarde tous les stagiaires ou professeurs qui sont passés par là.

            – C’est cool ! Attends, je vais t’aider.

            Ça n’arrange pas Lally d’avoir Adèle sur le dos, mais elle s’en arrangera.

            Sur plusieurs photos et à différentes époques, le visage d’Éric est présent. C’est
               Adèle qui le remarque en premier.
            

            – Tiens ! Il est encore là, dit-elle.

            Sur une photo où il semble faire un bras de fer avec peut-être Kyle Westwood – Lally
               n’en est pas sûre –, il paraît joyeux. Ce Polaroïd a dû être pris avant le suicide
               de Clara Servance.
            

            Sur un autre cliché, un groupe d’employés de l’hôtel pose en rangs serrés. La qualité
               est mauvaise, certains visages sont flous, mais Lally pense que la femme se tenant
               le plus à droite pourrait être Soledad. L’année 2009 a été inscrite au stylo-bille
               rouge.
            

            – J’en ai une bien bonne, s’amuse Adèle.

            Lally se rapproche. Le doigt d’Adèle est posé sur un couple qui s’embrasse à pleine
               bouche.
            

            – C’est qui ? interroge Lally.

            – Regarde mieux.

            La forme du visage, les cheveux, oui, sur celle-là pas de doute, c’est bien lui.

            – Le mentaliste, lâche-t-elle enfin.

            – Bingo !

            – Il n’y a aucune inscription, mais toutes les photos autour de celle-ci datent de
               2004, constate-t-elle.
            

            – Dis, tu ne trouves pas que la meuf qu’il embrasse ressemble à Jessica, notre prof
               de danse ?
            

            Lally le concède, même si cela reste impossible.

            – Jessica devait être un bébé à cette époque. C’est juste impossible.

            – Ouais, je sais, mais c’est curieux cette coïncidence quand même.
            

            – Hey, you want a photo ? demande la femme de ménage qui s’est emparée du vieil appareil
               Polaroïd.
            

            – Ok, disent-elles en chœur.

            Elles s’enlacent et forment des V avec l’index et le majeur.

            – Ready ? Cheese, lance la Mexicaine.

            Elles sourient de concert alors qu’un flash les surprend. L’appareil grince en crachant
               une photo blanche. Les formes peu à peu se révèlent, tout comme les couleurs. Bientôt
               leurs visages enchantés verront le jour.
            

            – Chouette, remarque Lally.

            – Ouaip ! Une photo pour la postérité !
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            Sasha doit se l’avouer ; depuis l’arrestation de Soledad et les informations que leur
               a transmises Tonton Super Size, il reste sur sa faim. Le monde du renseignement est
               bien différent des services d’enquête de la police. Il rêvait de passer les menottes
               à un criminel, voire de mener son interrogatoire, au lieu de cela il n’a été qu’un
               spectateur. Cette affaire se termine en queue de poisson. Elle lui laisse un goût
               amer dans la bouche, d’autant qu’il n’aurait jamais suspecté Soledad de pareils faits.
               Il espère qu’un jour, il aura connaissance de ses motivations à tuer un Français tous
               les quatre ans pendant ce séjour linguistique. Peut-être est-ce en lien avec sa magie
               noire, ses croyances, ou peut-être ne sera-t-elle pas capable de l’expliquer, voire
               même de comprendre ses mobiles ?
            

            Dans la chambre, l’ambiance est morose. Ses relations avec Yvan se sont dégradées
               sans qu’aucun mot ait été échangé. Ce dernier trouve Lally de plus en plus fuyante et connaît sa proximité avec Sasha. De son côté, Sasha lui garde rancœur
               d’avoir passé une soirée avec elle et de l’avoir embrassée au match de basket. Leurs
               échanges se limitent à : « Je prends la douche », « Pense à fermer la chambre, je
               descends au resto », des banalités pour ne pas aborder le sujet qui fâche. Dans ces
               conditions, difficile de rester dans la même pièce durant les temps de pause. Yvan
               est sur sa tablette, casque sur la tête : il regarde un match de foot en différé.
               Sasha ne va pas rester là à ne rien faire, il sort de sa léthargie et s’en va divaguer
               dans les couloirs à la rencontre d’autres stagiaires. Il n’a pas à marcher longtemps
               pour passer devant la chambre d’Augustin. La porte est ouverte. L’espion de la CIA
               est en train de boucler sa valise sous le regard de son camarade.
            

            – Qu’est-ce que tu fais ? demande Sasha depuis le pas de la porte.

            – Mon père a eu un infarctus. C’est grave, je suis obligé de quitter le stage. J’ai
               un avion qui décolle à seize heures pour Paris. Je vais rejoindre ma famille à l’hôpital.
            

            – Merde ! Je suis désolé, dit-il pour donner le change devant son camarade de chambrée.

            Sasha sait que tout ça est du baratin d’agent secret. Augustin ferme sa valise, serre
               les fermetures pour qu’elle soit compacte puis vérifie une dernière fois qu’il n’a
               rien oublié. Il retrouve une écharpe à lui sur le portemanteau et la fourre dans son
               sac à dos.
            

            – Bon ! C’est le moment des adieux, dit-il à son colocataire pour éviter qu’il le
               suive jusqu’à la réception.
            

            Ils se serrent la main puis échangent une franche accolade.

            – Bon courage ! Donne-nous des nouvelles.

            – Je n’y manquerai pas.

            En sortant de la chambre, Sasha lui emboîte le pas :

            – Qu’est-ce qui se passe ?

            Augustin met de la distance entre eux et sa chambre avant de répondre :

            – On me rappelle pour une autre mission.

            – Je croyais que tu devais rester jusqu’à la fin pour protéger ta couverture.

            – Il faut croire qu’il en va autrement. Tu sais, on ne connaît pas toujours les tenants
               et les aboutissants de nos missions. On exécute ce qu’on nous demande de faire.
            

            – Je comprends ce que tu veux dire, lance Sasha en se rappelant les attitudes des
               agents Buz et Perle à son égard. Tiens ! Passe-moi ton sac à dos. Tu vas pas tout
               porter sur neuf étages.
            

            Augustin le remercie et ensemble, ils amorcent la descente des marches.

            – Si tu t’en vas, c’est que ton service considère que l’enquête est réglée ? veut
               s’assurer Sasha.
            

            Augustin acquiesce.

            – Y a pas photo, de ce que j’en sais.

            – En tout cas, ça a été un plaisir de bosser avec toi.

            – Ouais mec, c’était cool.

            Ils croisent dans la cage d’escalier quelques élèves qui saluent Augustin une dernière
               fois, interrompant leur discussion.
            

            – Je me souviendrai de notre virée au Réservoir de Central Park.

            – Moi aussi, confirme Augustin. On a failli y passer.

            Ils finissent par atteindre le rez-de-chaussée. Éric attend Augustin à l’accueil.

            – Je vais te laisser là, dit ce dernier.

            Il lui tend la main, que Sasha s’empresse de serrer. À sa grande surprise, Sasha sent
               qu’il lui transmet une clef USB.
            

            – Qu’est-ce que c’est ?

            – Si ça t’intéresse, ce sont les infos que nous avions sur les meurtres. J’avais l’autorisation
               de vous les transmettre si vous aviez insisté, mais…
            

            – … nous ne l’avons pas fait, poursuit Sasha en se disant qu’ils ont encore beaucoup
               à apprendre pour devenir de bons espions.
            

            – Maintenant que l’affaire est terminée, tu pourras voir si nous en savions plus que
               vous.
            

            – Merci, Augustin.

            – Salue Lally de ma part.

            Ce dernier lui fait un dernier geste de la main avant de rejoindre Éric qui va l’emmener
               à l’aéroport. Il est probable que des agents le récupéreront après le contrôle aéroportuaire
               pour le ramener au siège de la CIA.
            

             

            Sasha reste seul dans le hall de la réception. Il n’a pas envie de remonter dans sa
               chambre, alors pourquoi ne pas s’installer devant un ordinateur mis à la disposition
               des résidents pour découvrir le contenu de cette clef USB ? Il choisit un écran qui
               fait face à un mur par discrétion.
            

            Pas de surprise en ouvrant les fichiers : ceux-ci sont classés par meurtre, comme
               à la DGSE. Sasha décide d’attaquer les dossiers des victimes de manière chronologique
               en ouvrant celui de Fabien Lange. En plus de fiches de renseignements et de comptes
               rendus d’enquête, il y a des vidéos sur la clef de stockage. Il prend le soin de loguer
               ses écouteurs à l’ordinateur avant d’appuyer sur la touche lecture. Visiblement, c’est
               un interrogatoire de Laurent Leroy en milieu carcéral. Les questions sont posées en
               anglais par un homme hors-champ, puis traduites en français par une voix féminine.
               Laurent Leroy ne ressemble pas aux photos de la DGSE. Son visage est émacié et en
               partie dissimulé sous une barbe mal entretenue. L’interrogatoire doit être postérieur
               à l’enquête criminelle, voire après la condamnation. Une audition secrète, en dehors
               de tout cadre légal…
            

            Le premier achoppement avec l’officier qui l’interroge concerne la personnalité de
               Fabien Lange. Visiblement, au cours du procès, sa mère n’a cessé de dire que Fabien
               n’avait aucun problème psychologique et qu’il n’aurait jamais pu se suicider. A contrario,
               Laurent Leroy a défendu l’idée que Fabien ne supportait plus de participer à ce séjour linguistique. Le voyage était financé par
               ses parents a minima. Cela le mettait à l’écart du groupe et il avait une véritable
               rancœur contre les stagiaires qu’il appelait « ces gosses de riches ». Il en voulait
               aussi à ses parents… Sasha comprend cette réaction qu’il a éprouvée en apprenant qu’il
               ne survolerait pas Manhattan en hélicoptère. Une colère, certes, mais pas un motif
               pour se suicider.
            

            Laurent Leroy expliquait ensuite qu’il s’était rapproché de ce stagiaire pour le motiver
               à s’intégrer, mais que son intervention avait produit l’effet contraire. Lorsque l’agent
               de la CIA lui avait demandé ce qu’il entendait par là, Laurent Leroy avait paru gêné
               avant d’avouer que Fabien était tombé amoureux de lui. Sur le toit de l’immeuble,
               il avait tenté de l’embrasser. Laurent l’avait repoussé violemment, le faisant chuter
               à terre. Furieux, Fabien avait voulu en finir en sautant dans le vide. Laurent avait
               essayé de l’en empêcher, mais il n’avait pas réussi à le sauver.
            

            Pour Sasha, ce discours paraît sincère. Pourtant, la justice américaine en avait décidé
               autrement. Consciencieux, il lance une autre vidéo : l’interrogatoire de la mère de
               la victime.
            

            Jacqueline Lange était ravagée par la mort de son fils. À la question de savoir s’il
               avait des problèmes psychologiques, elle répondait par la négative, affirmant que
               son fils était stable et n’avait jamais posé de problèmes. Elle ajoutait même qu’il
               n’avait pas connu de crise d’adolescence. Elle n’était pas accompagnée du père de Fabien, elle avait
               expliqué ne plus avoir de nouvelles de son « géniteur » et ne pas avoir de moyens
               de le contacter. Fabien portait son patronyme à elle, disait Jacqueline, et c’était
               mieux ainsi.
            

            L’enquêteur avait fait une pause pour lui proposer un café, mais la tension n’était
               pas redescendue. Ensuite, il lui avait demandé si elle savait que son fils avait des
               penchants homosexuels. Ces propos l’avaient rendue folle de rage. Elle s’était levée
               de sa chaise et avait frappé des poings sur le bureau contre « ce ramassis de mensonges ».
               La détresse de Jacqueline Lange était palpable, elle réfutait le crime homophobe.
               Tout comme Laurent Leroy, elle paraissait sincère. Les deux versions étaient plausibles.
            

            Sasha détourne les yeux de l’écran pour réfléchir. Dans cette affaire, le témoignage
               de Jack Whitetree a été déterminant et a fait pencher la balance du côté de la victime,
               tout en envoyant Laurent Leroy croupir dans une prison américaine.
            

            Le temps s’écoule et il n’a épluché que la première affaire. Avant de passer à la
               suivante, il remarque une dernière icône : un dossier concernant l’entourage des acteurs
               de ce drame.
            

            Comme Fabien Lange et Laurent Leroy étaient français, l’enquête diligentée dans leur
               pays d’origine avait mis un certain temps avant d’être communiquée aux autorités américaines.
               Les informations étaient parvenues en 1999, soit trois ans après le décès de Fabien. Le procès qui avait condamné Laurent Leroy s’était tenu en 1998. Les documents
               français avaient été joints trop tard à la procédure qui était déjà close. Ils n’avaient
               même pas été traduits en anglais.
            

            Sasha se dit que la CIA n’a pas dû y prêter attention lorsqu’elle a repris l’enquête.
               Lui non plus n’a pas de temps à perdre. Il veut quitter l’icône en appuyant sur la
               croix en haut à droite du document, mais la souris glisse moins vite qu’il ne le voudrait
               et ouvre un document au moment où il clique. Il s’agit d’un communiqué de la justice
               française sur le père de Fabien Lange. Son « géniteur », comme le nommait Jacqueline
               Lange, développait un amour irraisonné pour son fils, bien au-delà de la morale et
               de la loi. La justice avait considéré qu’il ne jouissait pas de toute sa conscience
               lorsqu’il avait abusé à plusieurs reprises de son fils. Il avait été interné dans
               un hôpital psychiatrique plutôt que d’être enfermé dans une prison.
            

            Sasha se recule sur sa chaise. La mère de Fabien a menti. Son fils avait été victime
               d’abus sexuels de son père et il devait probablement souffrir de séquelles psychologiques.
               Cela remettait en cause la culpabilité de Laurent Leroy.
            

            Sasha fait défiler le document. La dernière page est un tableau où l’identité complète
               du père de Fabien Lange est renseignée. Avec stupeur, Sasha lit et relit le nom du
               « géniteur » : Pascal Dubreuil.

            – Merde ! Le mentaliste.
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            – Et un, deux, trois, quatre. On se retourne. Et un, deux, trois, quatre. On glisse
               sur la gauche.
            

            Adèle donne le tempo et les indications. C’est leur dernière répétition avant le concours
               de K-pop. Les filles sont au diapason, leurs mouvements coordonnés à la perfection.
               Lally n’aurait jamais cru en être capable. 
            

            Depuis plusieurs jours, elle se dit qu’elle a décidé d’abréger cette expérience au
               sein de la DGSE. Sa famille lui manque. Elle a envie d’être près des siens, de s’occuper
               de son père, d’aider Marcus à faire ses devoirs et sa mère dans les tâches ménagères.
               Elle trouvera un job alimentaire, peut-être même deux pour apporter l’argent qui fait
               défaut à la maison. Mais si elle en a la capacité, elle s’inscrira dans une salle
               de danse pour retrouver le plaisir qu’elle partage avec ses camarades de K-pop.
            

            Ensemble, elles peaufinent leurs enchaînements. Faire et refaire jusqu’à l’excellence.

            Lally jette un œil à Jessica Lee qui dispense ses conseils à un autre groupe. Son
               visage est fatigué, comme si la motivation qui l’animait au début s’était envolée.
            

            – Eh, fais gaffe, Lally ! tonne Adèle. Sois plus attentive.

            Elle s’excuse d’avoir inversé deux mouvements. Elle prétexte une fatigue passagère
               et sollicite une pause. Les filles acceptent, il ne faut pas risquer la blessure si
               près du but. Mia et Eugénie vont boire à la fontaine à eau ; Constance resserre les
               lacets de ses baskets. Le téléphone d’Adèle a filmé leur répétition, elle stoppe l’enregistrement
               et étudie la vidéo.
            

            – Il faut être plus dynamiques, lâche-t-elle à haute voix.

            – T’es toujours insatisfaite, se plaint Constance.

            – On bosse pas comme des dingues pour perdre.

            Adèle cherche les détails, les petites fautes à éliminer.

            Assise contre le miroir, Lally ne s’était pas aperçue de la présence d’Yvan. Il la
               fixe comme un objet de désir. Elle hésite à aller à sa rencontre. Dans son regard,
               quelque chose lui fait peur. C’est peut-être aussi de sa faute. Elle l’a laissé dans
               l’incertitude, elle doit être franche autant que son statut d’espionne le lui permette.
               
            

            Elle se lève et va à sa rencontre.

            – Qu’est-ce tu fous là ?

            – Je viens te voir, puisque tu m’évites.

            Elle soupire.
            

            – Écoute, dit-elle, embêtée. Le problème, tu vois, c’est que j’ai dépassé les crushs
               de camp de vacances. L’autre soir, c’était très sympa. Tu t’es mis en quatre pour
               me faire plaisir. Mais…
            

            Elle hésite. Lui repense à ses sœurs, à leurs discours sur la gentillesse qui n’implique
               pas le consentement.
            

            – … mais la semaine prochaine, nous allons retrouver nos familles, nos vies de lycéens,
               et cette parenthèse se refermera aussi vite qu’elle s’est ouverte. Alors ça ne sert
               à rien de se faire mal.
            

            – Je comprends, regrette-t-il, penaud.

            Mais Sasha apparaît à l’autre porte, au fond de la salle. Il cherche des yeux Lally,
               puis se ravise en les voyant. 
            

            Yvan a l’impression d’être dupé.

            – Tu l’aimes, c’est ça ?

            – Quoi ?

            – Sasha. Tout ton baratin. C’est pour me faire passer la pilule. T’es avec lui ?

            – Arrête de t’enflammer. Là tu deviens con.

            – T’es qu’une sale mytho.

            – Dégage ! Fiche le camp.

            Elle a haussé le ton. Des têtes se tournent dans leur direction.

            – Ça va, tous les deux ? s’assure Jessica en s’approchant.

            Lally fait oui avec la tête.

            – J’me casse, lâche Yvan en tournant les talons.

            – Qu’est-ce qui se passe ? poursuit Jessica.
            

            – Rien ! Rien de grave, répond Lally. Un problème de cœur.

            – Je comprends.

            Lally repense à la discussion téléphonique de Jessica alors qu’ils l’espionnaient
               dans les toilettes. Elle est agent secret. Elle doit prendre des risques.
            

            – Toi aussi, tu vis ça ?

            – Pardon ?

            Lally baisse la tête pour montrer un semblant de gêne.

            – J’étais aux toilettes quand tu as eu une discussion au téléphone.

            Le visage de Jessica se décompose.

            – N’y prête pas attention, finit-elle par répondre.

            – On peut s’entraider, si tu veux.

            Elle secoue la tête.

            – Ça ne sera pas nécessaire. Tu es gentille, mais je crois que tu as beaucoup de choses
               à gérer, dit-elle en désignant Sasha qui patiente toujours.
            

            La prof de K-pop préfère retourner prodiguer ses conseils à un groupe de danseuses.
               Lally traverse la salle en prenant son temps.
            

            – T’as cinq minutes ? lance Sasha.

            – Même pas, on va bientôt reprendre.

            – Qu’est-ce tu foutais avec Jessica ?

            – J’ai tenté d’en savoir plus sur son appel téléphonique, mais elle n’a rien voulu
               lâcher.
            

            – C’est pas très important.

            – Qu’est-ce tu veux ?
            

            – J’ai découvert un truc important.

            Elle le pousse dans le couloir. Les filles de son groupe gloussent.

            – Vas-y ! Quoi ?

            – Le mentaliste, dit Sasha, tout excité.

            – Eh ben ?

            – C’est son père.

            – Le père de qui ?

            – De notre première victime.

            Elle marque un temps d’arrêt.

            – De Fabien Lange ?

            Il hoche la tête.

            – Comment est-ce possible ?

            – Je t’expliquerai plus tard, chuchote-t-il.

            – Je ne comprends pas ce qu’il vient faire dans le puzzle.

            – On va y réfléchir. Mais c’est peut-être le complice que recherche la CIA…

            Il jette un regard prudent autour d’eux et poursuit plus bas :

            – Ce qui est sûr, c’est que Pascal Dubreuil est un psychopathe. Il a déjà séjourné
               dans un asile de dingues.
            

            – C’est une histoire de fous !

            – Pour le coup, c’est exactement ça.

            – J’suis choquée ! Ça voudrait dire qu’il se venge de la mort de son fils…

            – C’est probable.

            – Mais ça n’explique pas les accidents, ni le suicide de Clara Servance. Il n’y a
               pas de lien. Ce n’est pas possible.
            

            – Je sais. Ça cloche quelque part. Il nous manque un truc. Dommage qu’Augustin soit
               parti.
            

            Lally se rapproche de lui et ajoute :

            – Ça veut surtout dire qu’un meurtre reste possible. Demain, nous serons le 29 février !
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            Il est trois heures passées lorsque Lally se décide à quitter son lit. Elle n’a pas
               pu mettre d’alarme pour ne pas réveiller Adèle, elle s’est donc évertuée à ne pas
               s’endormir. Elle s’habille chaudement sans bruit dans la pénombre de la chambre, puis
               sort avec ses bottines à la main pour les enfiler dans le couloir désert. À cette
               heure avancée, Léo doit dormir profondément, elle ne risque pas de le croiser dans
               les couloirs de l’hôtel.
            

            Elle se presse, descend les sept étages d’un pas rapide puis traverse le hall de réception
               comme si de rien n’était. Le remplaçant de Soledad, un Afro-Américain de forte corpulence,
               crâne rasé et portant des lunettes loupe, ne la remarque pas, yeux hypnotisés devant
               son téléviseur par la rediffusion d’un match de baseball.
            

            Le froid l’enveloppe lorsqu’elle quitte la douce chaleur de l’établissement. Dans
               la précipitation, elle a oublié ses gants et le regrette amèrement. Elle enfonce ses mains dans les poches
               de sa veste.
            

            New York ne dort jamais. Lally ne remarque aucun ralentissement de l’activité dans
               les rues. Il y a toujours des gens qui déambulent sur les trottoirs, le va-et-vient
               des taxis jaunes, et les klaxons résonnent encore entre les buildings dans lesquels
               quelques bureaux restent allumés. Seuls les marchands ambulants ont fermé boutique
               quelques heures.
            

            Lally remonte la 5th Avenue en faisant de la buée avec son haleine. Elle avance sur cette artère où les
               badauds sont nombreux à sortir des boîtes de nuit, des rooftops à la mode ou des clubs
               de jazz. Elle ne se sent pas en insécurité, mais préfère ne pas emprunter les ruelles
               de service qui séparent les grands immeubles. Un camion-poubelle gigantesque la dépasse
               dans un brouhaha assourdissant et une odeur pestilentielle.
            

            Elle remarque une échoppe tenue par des Pakistanais. À l’intérieur, à côté de sacs
               de riz, d’épices rares et de bières asiatiques, des ordinateurs sont alignés sur un
               bureau en longueur. Des planches de bois fixées à la verticale séparent les usagers
               les uns des autres pour préserver une certaine intimité.
            

            – One computer, please. And one hour of wifi.

            Derrière son comptoir, elle ne sait pas si l’employé pakistanais l’a comprise, alors
               elle répète :
            

            – One computer, please. And one hour of wifi.

            – Ten dollars, répond-il sans sourire.

            Elle fouille dans ses poches, sort son argent et paie.

            – Number four ! dit-il en montrant du doigt les ordinateurs.
            

            Lally s’installe à sa place sur une chaise en fer inconfortable et prend en main la
               souris du computer au ventilateur bruyant. Elle commence par modifier les paramètres
               pour passer les textes en français, puis se connecte à sa messagerie personnelle.
               L’ordinateur mouline. Elle jette un œil en direction de la rue, comme si on avait
               pu la suivre. Elle n’a pas le droit de le faire, la DGSE pourrait mettre fin à leur
               collaboration sur-le-champ voire la poursuivre en justice, mais elle n’y tient plus.
               Enfin, elle ouvre un message vierge et inscrit deux adresses mail dans la case des
               destinataires : celle de son père, celle de sa mère. Elle va dans le corps du message
               et écrit rapidement :
            

            
               Bonjour à vous tous. Juste un petit mot pour vous dire que je rentre bientôt.

            
            Puis elle estime qu’ils décolleront le samedi 2 mars et qu’ils voyageront toute la
               nuit avant de se poser à Paris. Ensuite, elle devra débriefer avec Buz et Perle. Pour
               ne pas décevoir sa famille, elle calcule au plus large :
            

            
               Je serai des vôtres lundi 4 mars, probablement dans l’après-midi.

            
            Il est temps de conclure. Elle veut simplement les rassurer.
            

            
               Papa, j’espère que tu vas bien. Vous me manquez. Trop heureuse de vous revoir. Je
                  vous aime, Lally
               

            
            Elle relit son texte, cherche si elle a fait des fautes pour ne pas entendre sa mère
               les lui reprocher, puis s’aperçoit de son erreur et la corrige. Elle efface Lally et inscrit Maya. Depuis le temps qu’elle vit sous fausse identité, elle en vient à oublier la sienne.
               Elle est satisfaite de son message qui ne dévoile rien de sa mission. Sa famille la
               croit sur un paquebot. Il faudra qu’elle donne le change à son retour.
            

            Elle clique sur envoyer et le message est délivré. Elle va ensuite dans la boîte envoyer et supprime le message, puis dans la poubelle et le supprime une dernière fois pour ne laisser aucune trace.
            

            Un sourire s’affiche sur son visage fatigué. Quoi qu’il arrive, dans cinq jours elle
               retrouvera les siens.
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            Lorsque Sasha se réveille, il est seul dans sa chambre. Hier soir, Yvan a demandé
               à Éric s’il pouvait prendre le lit laissé vacant par Augustin. Le directeur a accepté ;
               le stage se terminant samedi, il préfère éviter les conflits. Sasha ne s’est pas vexé.
               Il aimerait avoir une explication avec lui, peut-être en aura-t-il le temps. Mais
               c’est aussi l’opportunité d’échanger tranquillement avec Lally. Dès qu’ils le pourront,
               ils sont décidés à surveiller les faits et gestes du mentaliste.
            

            Sasha se lève et profite, encore à moitié endormi, de la douche chaude durant de longues
               minutes. Il n’a pas bien dormi. Trop d’éléments tournent dans sa tête, malaxés par
               un cerveau à bout de nerfs. La salle de bains est baignée dans un brouillard humide.
               Il se décide à frotter son corps avec une lotion vert fluo aux vagues relents de citron
               puis sort enfin de sa torpeur, se sèche avec une serviette rêche et s’habille au plus
               vite. Il descend du neuvième étage au premier pour prendre son petit-déjeuner, exercice matinal afin de se dégourdir les jambes.
            

            Dans la salle de restaurant, il aperçoit Yvan en compagnie d’Adrien. Des regards noirs
               lui sont jetés en pleine face. Il aurait aimé lui parler sereinement, mais la présence
               d’Adrien l’en dissuade. Il préfère les ignorer et se rend au buffet. Lally n’est pas
               là et cela vaut mieux pour ne pas exciter davantage la colère d’Yvan.
            

            Il se plante devant les pâtes à gaufre et choisit une couleur au hasard. Aujourd’hui
               ce sera vert, couleur de l’espoir. L’étiquette indique : avocado. Il grimace, mais
               se sert une dose dans un bol qu’il verse courageusement dans le gaufrier brûlant.
               Ses yeux font un tour de salle alors que la pâte gonfle sous la chaleur. Sarah Jackson
               et Kyle Westwood prennent un café ensemble ; Léo, casque sur les oreilles, semble
               captivé par une vidéo sur son téléphone portable ; Adèle s’est attablée aux côtés
               de Jessica et lui pose des dizaines de questions sur le concours de ce soir. Enfin,
               seul à une table, Pascal Dubreuil lit le New York Times.
            

            La gaufre est cuite, peut-être trop mais qu’importe, il tiendra son défi. Avec courage,
               il décide d’affronter son suspect pour tester ses réactions.
            

            – Je peux m’asseoir ?

            – Bien sûr !

            Le mentaliste replie son journal.

            – Alors comment ça va depuis…

            – Soledad ?

            Il hoche la tête.

            – J’sais pas, c’est une sensation étrange, avoue faussement Sasha. Je la trouvais
               gentille.
            

            – Oui, tu as raison.

            – J’ai du mal à l’imaginer en criminelle.

            – Je suis comme toi.

            – Vous la connaissez depuis longtemps ?

            – Elle est là depuis que je viens aux stages. Elle aimait lorsque je devinais ses
               pensées et elle m’a avoué un jour faire de la magie noire et du spiritisme.
            

            – Elle a un véritable don ?

            – Je n’en ai aucune idée, se désole-t-il. On passait de bons moments autour du guéridon.
               On rigolait, même, mais parfois je dois reconnaître qu’elle m’impressionnait.
            

            – De quelle manière ?

            – Elle parvenait à tomber en transe. Sincèrement, j’ai cru à plusieurs reprises que
               nous discutions avec des revenants.
            

            – C’est peut-être une bonne comédienne.

            – Si c’est le cas, elle est très forte dans son genre, parole de mentaliste, dit-il
               en se frappant le cœur.
            

            En l’écoutant, Sasha ne détecte pas l’ombre d’un psychopathe dans cet homme à l’allure
               impeccable en costume trois-pièces. Le mentaliste sort un jeu de cartes et propose
               à Sasha d’influencer ses pensées pour qu’il pioche au hasard la dame de trèfle.
            

            Sasha tente une avancée :

            – Vos enfants connaissent vos tours ?

            Il secoue la tête de gauche à droite.

            – Je n’en ai pas, dit-il avec une certaine tristesse dans la voix.
            

            Lui aussi est bon comédien, pense Sasha.

            Jasmine et Éric arrivent ensemble. Ils saluent tout le monde avant d’aller se restaurer.
               Lui et Pascal Dubreuil leur font un geste de la main.
            

            – C’est pour ça que vous donnez des cours ?

            – Oui, c’est possible. Ça me fait plaisir de vous transmettre mon savoir.

            Sasha tire une carte dans le paquet, la retourne sur la table. Apparaît alors la dame
               de trèfle.
            

            Il reste bluffé.

            – Je vais aller faire des démonstrations aux autres tables, dit Dubreuil en se levant.

            Le mentaliste l’abandonne prestement à sa gaufre et rejoint la table où Yvan et Adrien
               finissent leur petit-déjeuner. Sasha croise le regard de Jessica qui semblait les
               observer alors qu’Adèle la saoule de questions. Lally arrive sur ces entrefaites,
               les cheveux encore mouillés.
            

            – Tu as tenté le Diable ? demande-t-elle.

            – Il s’est défaussé.

            – Tu t’attendais à ce qu’il t’avoue ses crimes ?

            – Qui ne tente rien n’a rien, réplique-t-il. Au moins, il captive l’attention d’Yvan
               et Adrien.
            

            – Ça lui évitera de me fixer avec ses yeux de chien abandonné.

            – T’es en forme ce matin ! Pourtant, t’as l’air fatiguée.

            – Et toi, t’as vu ta tronche ?
            

            Lally ne se confiera à personne sur son expédition nocturne. Elle a choisi l’attaque
               comme meilleure défense.
            

            – Bon, comment veux-tu procéder aujourd’hui ? s’enquiert Sasha.

            Elle avale un donut rose et jaune avant de lui répondre :

            – Ce matin on est bloqués, nous avons notre contrôle d’anglais.

            – Quoi ? Merde ! Avec tout ça, je l’avais complètement oublié.

            – Tu t’en fous, non ? Tes parents vont pas te mettre une fessée en rentrant.

            Sasha est tellement dans son personnage que parfois il en oublie la réalité.

            – Ce matin, il n’y a pas grand risque qu’il se passe quelque chose. Et cet après-midi,
               je suis en répétition avec les filles. Je vais avoir du mal à m’éclipser.
            

            – Ne t’inquiète pas, je serai avec le mentaliste pour préparer la représentation de
               ce soir. Je vais le tenir à l’œil. Mais j’ai du mal à l’imaginer en assassin.
            

            – Pourquoi ?

            – Ce matin, quand je suis arrivé à sa table, il lisait tranquillement son journal.
               Il n’a rien d’un type qui s’apprête à commettre un crime.
            

            – Pourtant, je te rappelle que c’est un pervers sadique qui a abusé de son fils et
               qui a été incarcéré dans un hôpital psychiatrique !
            

            – Je sais. Je sais tout ça, répond-il en secouant la tête. C’est juste que son image
               ne colle pas avec son histoire.
            

            – L’habit ne fait pas le moine.

            – Peut-être que les médecins ont soigné sa perversion et qu’il a voulu tourner la
               page en commençant une nouvelle vie aux États-Unis. Tu ne crois pas à la rédemption ?
            

            Lally fait la moue, puis mime un doigt dans la bouche pour se faire vomir.

            – Écoute, dit-elle en reprenant son sérieux. L’important, c’est qu’il n’y ait pas
               de mort aujourd’hui et notre mission sera réussie. Tenons-nous-en à ça !
            

            Sasha acquiesce.

            – Faut que je me prépare, dit-il en observant l’horloge murale.

            Il a huit étages à remonter pour se laver les dents. Il s’impose cet exercice pour
               revenir à Paris en pleine forme. Il espère que les agents Buz et Perle lui confieront
               une autre mission.
            

            – Ok ! À plus tard.

            Malgré leurs efforts pour ne pas afficher les liens qui les unissent, ils échangent
               un regard complice, intercepté par Jasmine. Sasha sort du restaurant et se dirige
               vers l’impressionnante cage d’escalier. Il se dit qu’il pourrait compter les marches
               pour mesurer son effort quotidien.
            

            Devant lui, Yvan et Adrien patientent aux portes du seul ascenseur qui fonctionne
               encore. Il feint de les ignorer, marche tout droit puis les dépasse, mais déjà des mains l’agrippent et
               le poussent dans la cage d’ascenseur. Les portes se referment. Pas un mot n’est échangé.
               Les coups pleuvent sur lui. Ils frappent comme des automates, de manière chirurgicale.
               Coups de poing à la tête, genoux dans le foie. Sasha tente de se protéger : avant-bras
               contre son visage, tel un boxeur en perdition. Il aimerait rendre coup pour coup,
               mais il pare au plus pressé. Son corps craque, se disloque sous la violence des assauts.
               Combien de temps faut-il pour accéder au neuvième étage ? Chaque seconde est une minute
               de douleur. Un coup de pied latéral le fait chuter au sol alors que la cage monte
               dans les étages. Sa tête cogne par terre. Le pied de l’un de ses agresseurs lui écrase
               les doigts. Il geint, tente de se retourner sur le ventre en position fœtale. Les
               coups de pied redoublent, l’une de ses arcades sourcilières explose. Un geyser de
               sang l’aveugle et colore les parois. La sonnette d’étage retentit comme la cloche
               de fin de round. Les portes s’ouvrent, un pied les bloque pour éviter qu’elles se
               referment. Yvan et Adrien se penchent au-dessus de son corps meurtri et lui crachent
               dessus avec dégoût. Puis ils sortent de l’ascenseur sans mot dire, comme si de rien
               n’était. Sasha reste cloué au sol, sonné. Agonisant. Il est dit que ce 29 février
               ne sera pas comme les autres !
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            Lally va entrer dans la salle d’examen lorsque son téléphone vibre. Au bout du fil,
               un râle.
            

            – Sasha ? Qu’est-ce qui se passe ?

            Elle entend son souffle rauque dans le combiné. Son silence l’inquiète.

            – Tu vas bien ? Où es-tu ?

            Il marmonne quelques mots auxquels elle ne comprend rien. Que lui arrive-t-il ? Son
               cœur bat à cent à l’heure. Elle rebrousse chemin et gagne l’ascenseur pour monter
               au plus vite à l’étage des garçons. Alors qu’elle s’envole vers le sommet de l’immeuble,
               elle remarque des gouttes de sang au bas des parois. Elle pose un doigt dessus. Le
               sang est frais, il ne fait aucun doute que c’est celui de Sasha.
            

            Bon sang ! Que lui est-il arrivé ? se dit-elle, impatiente de courir jusqu’à sa chambre.

            Elle ne pense pas au danger lorsqu’elle traverse les couloirs qui y mènent et ouvre
               la porte sans ménagement. Là, étalé sur la moquette, au bas de son lit, il gît, quasi-inconscient.
            

            – Sasha ! crie-t-elle en se jetant à ses côtés.

            Elle n’ose le toucher, de peur de lui faire mal. Son visage est tuméfié, l’une des
               manches de son pull est arrachée et son jean taché de sang.
            

            Lally ne peut retenir des larmes qui dévalent sur ses joues rougies. Le voir dans
               cet état lui montre à quel point elle tient à lui.
            

            – Qui t’a fait ça ? Dis-moi qui t’a fait ça ?

            L’un de ses yeux est fermé par du sang séché, l’autre s’entrouvre, lueur de vie, lueur
               d’espoir.
            

            – Yvan et…

            – Yvan et Adrien ? dit-elle sans hésitation.

            – Hum, hum, confirme-t-il.

            Elle sent une présence derrière elle, a tout juste le temps de se retourner.

            – Mais qu’est-ce qui se passe ici ? s’affole Léo, interloqué.

            Lally va répondre, mais Sasha lui serre la main avec le peu de force qu’il lui reste.

            – Tombé dans les escaliers, parvient-il à mentir.

            Lally n’intervient pas. Si son souhait n’est pas de les dénoncer, elle n’ira pas contre
               sa volonté.
            

            – Bon sang ! C’est grave. Il faut appeler les secours. Lally, retourne à ton examen,
               je m’en occupe.
            

            – Hors de question ! répond-elle avec autorité. Je l’accompagne à l’hôpital.

             

            Un quart d’heure plus tard, des ambulanciers prennent en charge Sasha sur un brancard.
            

            – Ne t’inquiète pas, lui dit Léo, je vais prévenir tes parents.

            – Non… Non…

            – Ce n’est peut-être pas nécessaire, ajoute Lally.

            – C’est obligatoire, répond Léo. Reste avec lui dans l’ambulance, nous te rejoignons
               avec Éric.
            

            Les sirènes hurlent déjà et les voitures s’écartent. Un infirmier surveille l’état
               de santé de Sasha, sanglé pour le transport. Une perfusion se balance au bout d’un
               crochet et dispense une solution transparente au compte-gouttes dans l’une de ses
               veines. Lally lui tient la main. Durant sa formation à la DGSE, elle s’était imaginée
               en K.C. Cooper, espionne comique aux belles tenues, réglant les problèmes dans la
               bonne humeur sans jamais penser à la dangerosité du métier. Face à ce corps endolori,
               elle se confronte à la réalité.
            

            L’hôpital est déjà là. Sasha est emmené dans des couloirs blancs au pas de course,
               Lally suit les ambulanciers au même rythme. Une infirmière la stoppe, tel un cerbère.
               Elle tend son doigt vers une salle d’attente bondée. Lally n’ira pas plus loin. Avec
               regret, elle le voit disparaître derrière des portes battantes.
            

            Vient le temps de l’attente. Du bruit de la machine à café qui déverse un jus de chaussette
               aux courageux qui veulent se réchauffer. Du temps qui passe à regarder les aiguilles
               de l’horloge murale au-dessus de l’accueil. De cette télévision qui crache les images
               de désolation d’une chaîne d’information. Lally se sent seule. Assise sur une chaise
               en plastique, elle patiente, entourée d’enfants qui pleurent, de personnes âgées qui
               toussent, d’yeux rouges et de nez cassés.
            

            Bientôt Léo et Éric la rejoignent.

            – Comment va-t-il ? s’enquiert Éric.

            – Je n’en sais rien. On m’a demandé d’attendre ici.

            – Je vais me renseigner auprès d’une infirmière.

            Il se précipite au guichet de l’accueil. Léo s’assoit à côté de Lally.

            – Qu’est-ce qui lui est arrivé ?

            – Comment ça ?

            – Il n’est pas tombé dans les escaliers. Tu sais, je fais de la boxe. Je sais reconnaître
               les blessures causées par des coups de poing.
            

            Malgré la douleur et l’envie de partager sa peine, Lally n’est pas prête à sacrifier
               sa couverture.
            

            – Je ne sais pas. Lorsque je suis arrivée, il était allongé par terre dans sa chambre.
               Je ne l’ai pas vu chuter.
            

            Elle évite de croiser le regard sombre de Léo qui aimerait la sonder. Éric revient
               prestement.
            

            – C’est bon. Il est en observation et devrait sortir bientôt. Suivez-moi.

            Ensemble, ils empruntent un long couloir où des fauteuils roulants attendent de futurs
               patients. Éric s’arrête devant la chambre 1023, frappe à la porte et l’ouvre sans
               autorisation.
            

            – Sasha ! lâche Lally en le voyant allongé dans un lit.

            Elle aimerait lui faire une accolade, mais il la stoppe :
            

            – Doucement ! Je suis en mille morceaux.

            – Heureuse de te revoir parmi nous.

            – Alors le casse-cou, dit Éric. Qu’est-ce que tu nous as fait ?

            Sasha a un bras bandé, de la crème cicatrisante sur une joue et des points de suture
               à l’arcade sourcilière.
            

            – Je ne sais pas exactement ce qui s’est passé, ment-il. J’étais pressé de me rendre
               à l’examen d’anglais, je révisais une fiche avant de descendre les escaliers et j’ai
               trébuché. Ensuite… j’ai dévalé plusieurs marches.
            

            – Tu as eu chaud, répond Éric.

            Léo ne désarme pas, il se penche au-dessus de lui :

            – Qui t’a fait ça ?

            – Quoi ?

            – Qui t’a mis dans cet état ? insiste-t-il.

            – Non, je suis…

            Éric veut intervenir, ne comprenant pas ce qu’il se passe. Léo les stoppe d’un geste
               de la main.
            

            – Tu es harcelé ? Tu sais que tu peux tout nous dire. Il ne t’arrivera rien. Ceux
               qui t’ont frappé seront exclus, je peux te l’assurer.
            

            Il attend une réponse, qui met quelques secondes avant de sortir de la bouche de Sasha :

            – Je suis tombé dans les escaliers.

            Léo veut renchérir, mais la porte s’ouvre sur un homme qui laisse pantois Lally et
               Sasha. Tonton Super Size a revêtu une blouse blanche impeccable pour se faire passer pour un médecin. Il tient un dossier médical à la main. Il ne lui manque
               que le stéthoscope !
            

            – Please, I need to examine the patient. I will ask you to wait in the hallway.

            À contrecœur, Léo prend la porte, suivi par Éric qui veut comprendre son raisonnement
               et ses soupçons.
            

            – Hey, you ! You’re his girlfriend. You can stay if you want. 

            Sans lui laisser le temps de répondre, il referme la porte devant elle. Lally n’est
               pas étonnée de le voir dans cette chambre d’hôpital. En appelant les faux parents
               de Sasha, Éric a involontairement avisé la DGSE. Les agents Perle et Buz ont dû alerter
               immédiatement Tonton Super Size pour évaluer la situation. L’agent en vient aussitôt
               au but :
            

            – Qu’est-ce qui s’est passé ?

            – Il a été frappé par deux stagiaires dans l’ascenseur qui le menait à sa chambre.

            – Pour quelle raison ?

            Sasha hésite à répondre un nouveau mensonge, mais Lally joue cartes sur table :

            – Jalousie.

            – Quoi !?

            – L’un des stagiaires a un gros crush pour moi et il croit que je lui préfère Sasha.
               Avec son pote, ils ont voulu lui donner une leçon.
            

            – Attendez ! fait-il en essayant de comprendre. C’est des gamineries qui vous amènent
               ici et qui mettent en péril votre mission ?
            

            Ses yeux se sont assombris et le tigre qui mort le serpent dans sa nuque semble redoubler
               de violence. L’officier traitant ne plaisante plus. Lally se sent responsable. Tout
               est sa faute.
            

            – Je n’aurais pas dû lui laisser un espoir…

            Tonton Super Size secoue la tête comme s’il avait affaire à des amateurs.

            – Putain ! Nous sommes le 29 février, le jour où un meurtre peut être commis au Royal
               Cockroach Hotel, et vous êtes là à pleurnicher dans cet hôpital. Secouez-vous ! gueule-t-il
               au risque d’être entendu dans le couloir. Vous voulez avoir un meurtre sur la conscience ?!
            

            Sasha a déjà fait l’effort de se redresser. Ses os craquent, ses blessures lui brûlent
               la peau, il pourrait lâcher un cri de douleur, mais il ne passera pas pour une mauviette.
               Péniblement, il se lève pour enfiler ses vêtements. Lally vient à son aide.
            

            – Si vous voulez faire carrière, il va falloir changer de braquet, avertit l’officier
               traitant en colère. Vous n’êtes plus à l’école, alors au boulot !
            

            Il ouvre la porte sur Éric et Léo qui patientaient. Tonton Super Size signe un imprimé,
               en arrache une partie et leur tend le bon de sortie.
            

            – It’s ok, he can go out !
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            Après le déjeuner, une balade est organisée sur la High Line, une ancienne voie ferrée
               aérienne slalomant entre les buildings qui bordent l’Hudson river à l’ouest de Manhattan.
               Il reste quelques rails à titre décoratif, mais la voie verte a été aménagée comme
               une promenade dans un jardin suspendu. Elle offre une vue originale de Manhattan,
               notamment sur les bâtiments industriels de Chelsea et de Meatpacking District réhabilités
               en quartiers branchés.
            

            Aujourd’hui, cette voie piétonne est recouverte de neige et la vue avariée par des
               nuages blancs volant en rase-mottes. Ils effacent les cimes des buildings, rendent
               les couleurs fades et gâchent les selfies des touristes. Lally imagine l’endroit au
               printemps. Il faudra revenir en évitant ce maudit mois de février !
            

            Elle reste aux côtés de Sasha comme un garde du corps. Il a tenu à venir, même si
               chaque pas lui envoie des décharges électriques dans tout le corps.
            

            Une première boule de neige est lancée sur le bonnet de Jasmine. Elle riposte aussitôt
               et en moins d’une minute, c’est une bagarre générale qui oppose les stagiaires et
               les encadrants. Même Léo avec son bras dans le plâtre tente de former des boules avec
               sa main valide pour les jeter contre les assaillants. On rit, on se chambre. 
            

            Sasha, incapable de combattre, s’est réfugié derrière un arbre et Lally le protège
               en ripostant aux agressions qui fusent.
            

            – Si Tonton Super Size nous voyait, il nous passerait une sacrée soufflante, dit Sasha
               en baissant la tête.
            

            – On joue notre rôle d’ados en séjour linguistique. Y a rien à redire, répond Lally.

            Une boule de neige lui frôle le visage. Elle jurerait qu’elle a été tirée par Yvan.

            – Tous les deux, va falloir qu’on s’explique, lâche-t-elle à haute voix.

            – Laisse tomber ! Ils n’en valent pas la peine. Priorité à notre mission.

            – Moi, j’ai peur de personne.

            Lally sort de sa planque et traverse le champ de tir comme un soldat de la guerre
               de 14. Une boule de neige l’atteint au bras. Elle fonce droit sur sa cible. Yvan est
               derrière une colonne et fait de brèves apparitions pour déclencher ses tirs. Lorsqu’il
               arme son bras, prêt à fusiller une cible, il se retrouve nez à nez avec elle. La gifle
               est cinglante. À lui faire lâcher sa boule de neige. Il se retrouve penaud, comme
               un enfant pris en faute. Lally le pousse en arrière, dissimulé aux regards des autres.
            

            – Espèce de lâche !

            – Écoute-moi.

            – Qu’est-ce que tu veux dire ? Qu’est-ce qui mériterait d’être entendu ?

            – Je… je m’en veux terriblement. Ça ne me correspond pas.

            Elle s’avance vers lui. Il fait un pas en arrière.

            – Les excuses sont faciles après ce que vous avez commis.

            – J’te jure ! J’irai demander pardon à Sasha. Je ne sais pas ce qui m’a pris. J’ai
               pété un plomb, comme si j’étais un autre.
            

            – Tu as de la chance qu’il n’ait pas déposé plainte contre vous deux.

            – Je suis sincère.

            – T’es qu’une pauvre merde !

            Elle lui tourne le dos. Fin de la discussion. Elle le plante là et traverse le champ
               de bataille sous des tirs nourris pour revenir auprès de Sasha.
            

            – Alors t’es calmée ?

            – Oui. Ça ne sert à rien, mais ça fait du bien.

            Bientôt, le cessez-le-feu est demandé par Éric pour respecter les horaires du programme.
               La balade se poursuit alors qu’un vent glacial les gèle. Décision est prise de revenir
               au plus vite au Royal Cockroach Hotel. Une fois à l’abri, les stagiaires se voient
               offrir un chocolat chaud. Sarah Jackson et Kyle Westwood rejoignent le groupe. Ils abordent Sasha et Lally comme des marshals face à des fugitifs.
            

            – Vous êtes là ! dit Westwood.

            – Il est l’heure de faire votre rattrapage, complète Sarah Jackson.

            – Quoi !? s’étonne Sasha. Mais je ne suis pas en état, plaide-t-il avec une parfaite
               mauvaise foi.
            

            – J’ai entendu dire que vous aviez participé à une bagarre de boules de neige. Vous
               devriez être capable de tenir un stylo, conteste Sarah.
            

            – Venez avec nous, ajoute Kyle. Il n’y en a pas pour longtemps.

            Ils font pâle figure, mais n’ont d’autre choix que de les suivre en salle d’examen.

            – Vous avez une heure, dit Kyle Westwood en déclenchant un chronomètre sur sa montre.

            Il y a du présent progressif, des nombres ordinaux, des pronoms personnels qu’ils
               maîtrisent à peu près, mais les questions se compliquent avec l’emploi du gérondif
               ou de l’infinitif, la différence entre le prétérit progressif et le present perfect
               progressif.
            

            Sarah Jackson et Kyle Westwood discutent à voix basse pour ne pas les gêner. Lally
               ne peut s’empêcher de les écouter. D’après ce qu’elle comprend, Sarah, la doyenne
               des formateurs, raconte à Kyle les moments drôles qu’elle a vécus à l’hôtel. Il y
               a cette histoire avec un stagiaire qui s’était vu refourguer une poule contre cinq
               dollars et qui l’avait cachée dans sa baignoire en pensant qu’il pourrait la ramener
               à son père, éleveur dans le Jura. Pascal Dubreuil leur avait montré comment hypnotiser la poule. Sarah
               détaille la façon dont il l’avait tenue par le cou avant de la fixer du regard et
               que sa tête s’affaisse lamentablement. Elle en rit encore ! 
            

            – Plus que dix minutes, lance Sarah.

            Sasha n’a rempli que la moitié du questionnaire. Il accélère. Lally fait de même.
               Le temps presse. Laisser parler l’instinct. 
            

            – Pensez à terminer. Plus qu’une minute, avertit Kyle Westwood.

            Sasha ne laissera aucune case vide. Dans la précipitation, son écriture est illisible.
               Lally, elle, a posé son stylo comme si elle s’arrêtait de courir cinq mètres avant
               la ligne d’arrivée. Lorsque le « c’est terminé ! » résonne dans la salle, elle tourne
               une tête blême vers Sasha.
            

            – Je crois que j’ai compris comment ils sont tous morts !
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            – T’es ouf ! C’est de la pure science-fiction.

            – Et pourquoi pas ? C’est la seule explication logique à tous ces décès.

            Lally est dans la chambre de Sasha, seul endroit où ils peuvent échanger en toute
               discrétion. Elle défend sa thèse :
            

            – Va sur YouTube ! Il y a plein de vidéos où des hypnotiseurs font faire n’importe
               quoi à des spectateurs.
            

            – Oui, mais il est prouvé que tu ne peux pas convaincre quelqu’un de se suicider.

            – Attends ! Reprenons chaque affaire. En 2020, Gabin Desprès s’électrocute en manipulant
               un radiateur. Le frère d’Adèle lui a dit que la victime s’était acharnée à tirer violemment
               sur le fil du radiateur.
            

            – Et alors ?

            – Alors Dubreuil ne lui a pas intimé l’ordre de mettre les doigts dans la prise, ça
               n’aurait pas fonctionné… Par contre, il l’a hypnotisé en lui demandant d’arracher le fil électrique.
               À coup sûr, il risquait l’électrocution.
            

            – Ok, ok, dit Sasha alors que la neige redouble de violence à l’extérieur. Et pour
               Clara Servance en 2016 ? Celle qui a bu deux bouteilles d’alcool à 90 ?
            

            Lally a réponse à tout.

            – Il suffisait de lui faire croire qu’elle avait très soif et qu’elle buvait de l’eau.
               La victime ne se rend pas compte qu’elle est en train de se suicider. Pour Louis Bon
               en 2012, c’est une chute dans l’escalier. Rien de plus facile que de l’hypnotiser
               et de le convaincre de marcher tout droit alors qu’il doit dévaler des marches. Et
               vlam, l’accident !
            

            Sasha se gratte le menton, il n’a pas d’argument pour la contredire.

            – Comment expliques-tu la disparition de Jules Pelecanos à Central Park en 2008 ?

            – Je n’en sais fichtre rien, avoue-t-elle sans détour. C’est juste que la police n’a
               jamais retrouvé le corps. Peut-être que notre mentaliste lui a ordonné par hypnose
               de se jeter d’un pont dans un des lacs du parc. Il y a des dizaines de possibilités.
            

            – Et l’arrêt cardiaque de Jeanne Bernard en 2004 ? C’est aussi un meurtre ?

            – Rappelle-toi ce qu’a dit Soledad. Elle et Jeanne ont vu un fantôme. Peut-être qu’elles
               étaient convaincues de faire face à un véritable fantôme alors que ce n’était qu’une
               suggestion de Dubreuil. Peut-être connaissait-il la fragilité de la santé de Jeanne et que la terreur qu’elle éprouverait
               causerait sa mort.
            

            – Et Noémie Vijac ? Tu crois qu’elle a senti qu’on la poussait alors qu’il n’en était
               rien ?
            

            – Pourquoi pas ? C’est tout à fait possible.

            La neige s’amasse aux fenêtres, le blizzard est là. Bientôt il ne sera plus possible
               de sortir dans les rues. Sasha veut porter la contradiction jusqu’à son terme, il
               n’en démord pas.
            

            – Le problème, c’est qu’en 1996 Dubreuil ne faisait pas partie des effectifs.

            – Oui, mais c’est son fils Fabien Lange qui est mort. Peut-être se venge-t-il en commettant
               ces meurtres ?
            

            Fébrile, Lally reprend sa respiration.

            – J’ai pas toutes les réponses, concède-t-elle. Mais ça vaut le coup d’y être attentifs.
               Je ne sais pas, moi, peut-être qu’il a déjà tenté d’hypnotiser l’un de nous.
            

            Sasha reste silencieux, comme s’il se remémorait les événements passés.

            – Qu’est-ce qu’il y a ? s’inquiète Lally.

            Gêné, il hésite à s’exprimer.

            – Tu te rappelles quand j’ai traversé l’avenue sans regarder.

            – Oui, tu nous as foutu une peur bleue. On n’a pas compris ce qui t’arrivait.

            – Eh bien moi non plus. Enfin je veux dire, ça ne m’était jamais arrivé auparavant.

            – Et pourquoi tu en parles maintenant ?

            – J’avais discuté avec le mentaliste juste avant.
            

            – Il t’aurait hypnotisé ?

            Il hausse les épaules.

            – Je ne sais pas, mais c’est comme toi quand tu t’es sentie mal devant le bac d’huile
               bouillante chez Tonton Super Size.
            

            Elle se gratte le crâne, étonnée de ne pas y avoir pensé par elle-même.

            – Tu avais déjà eu des absences comme celle-là ?

            – Non ! Pas que je me souvienne.

            Elle réfléchit cinq secondes et ajoute :

            – Et j’avais discuté avec le mentaliste auparavant. C’est dingue ! Je ne me suis rendu
               compte de rien.
            

            – C’est le principe de l’hypnose, approuve Sasha.

            – Tu valides donc ma théorie ?

            – Euh… disons qu’elle s’entend.

            – Maintenant que j’y pense, il a pu sévir une troisième fois au cours de ce stage.

            – Ah bon ? À quel moment ?

            – Lorsque tu t’es fait casser la gueule par Yvan et Adrien.

            – Ça n’a rien à voir. Ce sont juste deux connards.

            – Peut-être… ou pas, le contredit-elle. Tu te souviens d’avoir branché le mentaliste
               au petit-déjeuner.
            

            – Oui et alors ?

            – Ensuite, il t’a quitté pour aller à la table des garçons.

            – Pas faux.

            – Puis ils t’ont tabassé dans l’ascenseur.

            – Tu veux dire que c’est une réponse à mon impertinence ?
            

            – Oui, c’est crédible. Tout à l’heure quand j’ai giflé Yvan, il m’a avoué qu’ils regrettaient
               leurs gestes et qu’ils allaient venir s’excuser. Qu’il n’avait jamais eu ce comportement
               auparavant et qu’il ne le comprenait pas.
            

            – Et tu le crois ?

            – Sur le coup, non, mais maintenant, avec tout ce qui s’est passé je trouve que c’est
               tout à fait plausible.
            

            – C’est délirant !

            – Complètement.

            La pièce s’assombrit brutalement. Sasha va jusqu’à un interrupteur et allume le lustre
               au-dessus d’eux.
            

            – Quel rôle tient Soledad là-dedans ? s’interroge-t-il.

            – Peut-être n’en a-t-elle aucun.

            – C’est-à-dire ?

            – Dubreuil l’a hypnotisée pour qu’elle écrive le message qui nous conduirait à risquer
               nos vies au Réservoir de Central Park. Peut-être l’a-t-il également hypnotisée pour
               qu’elle fasse disparaître les enregistrements du treizième étage lorsqu’il s’est chargé
               de scier les câbles de l’ascenseur.
            

            Sasha n’en revient pas… Pourtant, tout semble se tenir.

            – Tu t’imagines rendre compte aux agents Buz et Perle de cette théorie ? demande-t-il.

            – Ces affaires n’ont jamais reçu d’explication logique. La CIA s’est cassé les dents
               dessus. Notre analyse est la meilleure qui vaille.
            

            – Qu’est-ce qu’on fait alors ? pense-t-il tout haut, désemparé.
            

            Lally sort son téléphone et ouvre CAT-A-PULT.

            – On explose des chats, conclut-elle en commençant à jouer, et on les avise.
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            À Paris, les ordinateurs tournent à toute vitesse. L’hypothèse avancée par Lally et
               Sasha est analysée, soupesée, comparée à des cas qui pourraient être similaires. Rien
               n’est laissé au hasard. Deux hypnotiseurs renommés ont été sollicités ; avec eux,
               de brèves expériences ont été tentées pour évaluer la faisabilité de chaque meurtre.
               Des militaires ont accepté de servir de cobayes. Dans un gymnase, ils ont participé
               à une séance d’hypnose. L’un d’eux a marché tout droit jusqu’à une fosse en mousse,
               convaincu d’emprunter une route. Il a chuté comme Louis Bon a pu tomber dans les escaliers,
               ou Noémie Vijac du quai au passage de la rame. De la même façon, un autre agent a
               englouti deux bouteilles de Viandox – un extrait de viande et de légumes concentrés –
               alors qu’il croyait boire de l’eau, validant le suicide par absorption d’alcool à
               90°.
            

            De ce travail de recherche, les premières données concluent que l’hypnose comme mode
               opératoire serait crédible à 46 %. Ce pourcentage n’est pas probant, mais le schéma est possible.
            

            Sasha et Lally, eux, ont subi une batterie d’examens à distance pour déceler s’ils
               avaient été ou non hypnotisés. Ils ont répondu à des questions pour déterminer s’ils
               avaient des perceptions variées du temps, s’ils se trouvaient encore dans une sorte
               de relaxation profonde ou dans une sensation de bien-être.
            

            Un exercice sur l’altération de la conscience a servi à déterminer leur niveau d’amnésie
               au moment de l’hypnose. Sasha se souvenait d’un regard perçant du mentaliste, tandis
               que Lally n’en gardait aucun souvenir. Il a donc logiquement été classé dans la catégorie
               amnésie partielle, alors qu’elle était diagnostiquée amnésique totale. Des divers
               éléments recueillis, il était hautement probable que les jeunes espions aient été
               manipulés par le biais de l’hypnotisme.
            

            Enfin, la DGSE leur a fait parvenir un rapport sur les comportements à adopter pour
               éviter de se faire hypnotiser de nouveau : ne jamais croiser le regard du mentaliste,
               penser à quelque chose lorsqu’il leur adresse la parole, rester vigilant en buvant
               par exemple des boissons énergisantes, ne jamais se relaxer, se tester régulièrement
               en se pinçant ou en demandant à l’autre de l’interroger sur des questions simples
               de sa personnalité, de sa localisation et du temps présent.
            

            Armés de ces informations, ils peuvent se rendre à la soirée, plus motivés que jamais
               pour en découdre avec Pascal Dubreuil. C’est lui qui doit ouvrir le bal avec quelques stagiaires pour
               réaliser des tours, puis viendra l’heure du concours de K-pop.
            

             

            La grande salle au troisième étage a été aménagée : des chaises ont été disposées
               face au parquet de la piste de danse. Tout le monde est là. Au premier rang sont assis
               les encadrants : Éric, Jasmine, Léo avec son bras dans le plâtre, Adam et les deux
               professeurs d’anglais.
            

            Dans un premier temps, Lally va surveiller les spectateurs, voir si l’un d’entre eux
               adopte un comportement étrange qui pourrait mettre sa vie ou celle des autres en péril.
            

            Quant à Sasha, il rejoint les coulisses pour participer au spectacle. Il tombe nez
               à nez avec Yvan et Adrien. Par réflexe, il fait un pas en arrière et se met en garde.
            

            – Arrête, s’il te plaît ! On ne te fera rien, prévient Yvan. On est sincèrement désolés.

            Revient à Sasha le résumé de la discussion entre Lally et Yvan après qu’elle l’a giflé.
               Visiblement, il ne lui a pas menti.
            

            – Ouais, on a agi comme des cons, ajoute Adrien. Sincèrement, je ne m’explique toujours
               pas pourquoi je t’ai agressé. Si tu veux déposer plainte contre nous, on assumera.
            

            Sasha secoue la tête. Il aimerait leur expliquer sa théorie, qu’ils ont sûrement été
               hypnotisés par le mentaliste, mais il doit garder ça pour lui.
            

            – Non ! Je ne vous ai pas dénoncés à Éric et Léo, préfère-t-il dire.
            

            – On s’en est rendu compte et on t’en remercie, souffle Yvan.

            – On t’a salement amoché, se désole Adrien.

            – Ouaip, vous m’avez pas loupé, les mecs. Je vais me souvenir de vous longtemps après
               la fin du séjour, plaisante-t-il en se massant les côtes.
            

            De frêles sourires se dessinent mais Dubreuil arrive.

            – C’est le moment d’entrer en scène. Préparez-vous ! Le temps de présenter le spectacle
               et c’est à vous, annonce-t-il, en superbe costume trois-pièces. Comment ça va, Sasha ?
               Tu peux participer à notre show ?
            

            Pendant qu’il le questionne, Sasha pense qu’il retournerait bien en France déguster
               une raclette avec du fromage fondu qui se répandrait sur des patates chaudes. C’est
               le seul moyen qu’il ait trouvé pour distraire sa pensée et ne pas être envoûté par
               les suggestions dissimulées du mentaliste.
            

            – Sasha ? Ça va ? insiste Dubreuil.

            – Oui, oui, répond-il en fixant ses baskets. Je serai à la hauteur, ne vous inquiétez
               pas.
            

            – Ok, ça marche ! À tout de suite.

            Il les quitte pour rejoindre Jessica Lee alors qu’une musique entraînante retentit
               dans les enceintes pour les accueillir sur scène. Sasha en profite pour se pincer
               vigoureusement l’avant-bras. Merde ! Ça fait mal. Il a la confirmation de ne pas être
               plongé dans une semi-léthargie.
            

            Depuis la salle où les spectateurs sont amassés, le mentaliste et Jessica apparaissent,
               grand sourire aux lèvres et visage radieux.
            

            Le show peut commencer.

            Lally est assise au dernier rang pour disposer d’une vue d’ensemble sur la scène et
               le public. Des applaudissements nourris accueillent les deux organisateurs. Jessica
               Lee prend la parole en premier.
            

            – Merci à vous d’être présents pour cette soirée qui nous réunit autour du mentalisme
               et de la danse…
            

            Lally n’écoute pas la suite et concentre son regard sur Pascal Dubreuil. Elle épie
               la moindre expression du visage, le moindre regard perçant, qui pourrait faire de
               l’un des stagiaires une bombe humaine. Heureusement, un projecteur venant du fond
               de la salle et dirigé sur la scène doit l’aveugler et l’empêcher de rencontrer des
               yeux sans défense.
            

            Jessica Lee cède la parole au mentaliste sous une salve d’applaudissements. Soudain,
               une peur viscérale étreint Lally. Et si le mentaliste était capable d’hypnotiser toute
               la salle ? Que se passerait-il ? Comment ferait-elle pour arrêter un mouvement de
               foule avec comme seule aide un Sasha concassé ? Elle se pince, à la hauteur de sa
               peur, et ne peut retenir un cri. Le rang devant elle se retourne. Elle sourit en faisant
               un petit geste de la main pour signaler que tout va bien. Elle semble en possession
               de tous ses moyens et les stagiaires qui se sont retournés sur elle ont été distraits
               du regard hypnotique du mentaliste.
            

            Avant de lancer le spectacle, ce dernier se rapproche de Jessica Lee, l’enlace pour
               qu’ils se penchent tous deux dans un bel ensemble afin de saluer les spectateurs.
            

            – C’est comme sur la photo, lâche-t-elle tout haut en repensant au mur de Polaroïds
               qu’elle avait découvert. Dire que j’ai oublié d’en parler à Sasha, se maudit-elle.
            

            Elle se presse de sortir son téléphone portable et prend une photo de la scène. Elle
               vérifie que l’image n’est pas floue, puis télécharge l’application Layout qui permet
               de faire des montages photos. Elle place ensuite l’un à côté de l’autre le cliché
               du Polaroïd et celui qu’elle vient de prendre à l’instant.
            

            Stupeur !

            Elle a l’impression d’être face à un jeu des sept erreurs. Les photos sont identiques,
               si ce n’est le visage du mentaliste scié de rides et empourpré de légères taches sombres.
               Au contraire, Jessica Lee ne semble pas avoir changé, alors que plus de vingt ans
               séparent les deux clichés.
            

            Lally reste scotchée sur sa chaise. Même si elle ne veut pas le reconnaître, il n’y
               a qu’une explication possible. Elle se mord les lèvres en murmurant :
            

            – Jessica est sa fille…
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            Sasha est sur scène, mais dans son état il n’est pas utile à grand-chose. Il joue
               le rôle d’assistant qui apporte les accessoires nécessaires. On ne s’invente pas mentaliste
               du jour au lendemain, alors Pascal Dubreuil partage l’affiche avec les stagiaires
               qui lui donnent la réplique. Mais c’est bien lui qui perce les pensées. Dans un premier
               temps, Sasha et Adrien distribuent des livres à quelques personnes du public. Yvan
               demande à celles qui en détiennent un d’ouvrir une page au hasard et de choisir un
               mot en particulier. Puis c’est au tour de Dubreuil d’interroger chaque participant
               sur le mot qu’il a choisi. Est-ce une chose, un animal, une personne célèbre ? En
               moins de quatre questions, le mentaliste découvre qu’Éric s’est arrêté sur le mot
               « arbre ». Une salve d’applaudissements retentit. Dubreuil enchaîne et fait un sans-faute
               avec les mots « chasse d’eau », « Napoléon » et « jambon » sous les hourras du public.
            

            Sasha ramasse les livres tandis qu’Yvan donne une feuille et un crayon à papier à
               Kyle Westwood. Adrien lui demande de dessiner ce qu’il lui passe par la tête. Puis
               le mentaliste lui pose des questions et se met à réaliser son propre dessin. Sasha
               lui apporte celui du professeur d’anglais et Dubreuil retourne les deux feuillets
               en même temps face au public. Le coup de crayon n’est pas le même, mais les deux dessins
               représentent un château. De nouveaux applaudissements résonnent dans la salle.
            

            Vient le tour du cercueil scié. Pascal Dubreuil rend hommage à la magie. Sasha descend
               une nouvelle fois de scène et choisit parmi les spectateurs une victime : ce sera
               Jasmine ! On l’acclame alors qu’elle s’allonge dans la boîte noire. Dubreuil, armé
               d’une grande lame, invoque des forces obscures avant de s’attaquer au cercueil. La
               salle retient son souffle. D’un coup sec, il enfonce la lame en son centre puis sépare
               la boîte en deux : la tête d’un côté, les pieds de l’autre. Les stagiaires exultent.
               La première partie du show est une réussite.
            

            Un entracte est nécessaire : une partie du public va devenir acteur et les mentalistes
               se fondront dans les rangs des spectateurs. On se croise, on se félicite dans un joyeux
               brouhaha.
            

            Lally passe rapidement devant Sasha, poussée par ses camarades pour se changer dans
               les vestiaires. Elle aimerait qu’il la suive, mais hors de question pour lui de perdre
               de vue le mentaliste. 
            

            Ce dernier congratule ses apprentis et serre chaleureusement les mains, regard perçant
               planté dans les yeux de tous. Sasha panique. Des cibles potentielles, dont Yvan et
               Adrien. Que faire ? Qui surveiller ? Le tueur ou ses éventuelles victimes ? Sa mission
               est d’éviter un nouveau mort. Il choisit de détecter un état léthargique chez ses
               camarades. Faisant mine de trébucher, il se rattrape à deux d’entre eux. Il en profite
               pour les pincer sèchement.
            

            – Hey ! gueule l’un d’eux.

            – J’suis désolé. Je suis pas remis totalement de mon accident, ment-il.

            Les autres ne lui en tiennent pas rigueur. Il rejoue la même comédie avec un autre
               ado.
            

            – Pardon, pardon ! s’excuse-t-il encore une fois. J’ai toujours un équilibre précaire.

            Ces trois-là semblent bien réagir et adopter des comportements normaux.

            Gardant un œil sur le mentaliste, Sasha le voit prendre place aux côtés des encadrants
               pour assister au concours de K-pop. Là, il ne fera pas de mal.
            

            Sasha poursuit son travail et repère Adrien qui s’offre un Red Bull au distributeur
               de boissons. Il va discuter avec lui pour l’évaluer.
            

            – Bravo pour ta prestation, c’était super.

            – Merci. On a bien bossé. 

            – On avait répété pour ça.

            – Tu veux quelque chose ? lui propose-t-il.

            – Non, merci. C’est gentil.

            Adrien avale une gorgée de sa boisson énergisante. S’il a été plongé dans un état
               de somnolence, il en sortira vite avec cette canette revigorante.
            

            – Tu sais où est Yvan ? lui demande-t-il en ne le remarquant plus dans la salle.

            – Non. Il était avec moi il y a quelques instants.

            L’inquiétude monte en Sasha. Il ne veut pas s’affoler comme avec la disparition d’Augustin
               au musée, mais doit se fier à son instinct. Il scrute les stagiaires qui viennent
               prendre place sur les sièges avant la représentation. Yvan ne se trouve pas parmi
               eux. Il doit élargir son cercle de recherches. Pourquoi aurait-il quitté la salle
               de spectacle ? Il se passe quelque chose. Il en est sûr.
            

            Il sort dans le couloir désert. Quelle direction prendre ? Il décide de se rapprocher
               des ascenseurs. Celui en fonctionnement est en train de descendre au premier étage.
               À cette heure, le restaurant est fermé. Que peut-il bien aller faire là-bas ?
            

            Pas le temps d’attendre, Sasha s’enfonce dans la cage d’escalier et dégringole aussi
               vite que possible les nombreuses marches. Ses côtes lui font un mal de chien et à
               chaque fois qu’il plie le genou gauche, une décharge électrique lui traverse le corps.
               Pourtant il se presse, harcelé par un mauvais pressentiment. Il atteint enfin l’étage
               et fonce en direction du restaurant. La porte a été fracturée. L’une des vitres a
               été brisée et des morceaux de verre jonchent le sol. Merde ! Il ne s’est pas trompé.
            

            Il s’avance en prenant garde. 
            

            La salle de restauration est vide. Les chaises ont été posées sur les tables et le
               carrelage sent la Javel. Les assiettes et les couverts lavés ont été soigneusement
               rangés dans des bacs.
            

            Un bruit lui fait tourner la tête en direction des cuisines. Quelqu’un s’y est introduit.
               Sasha se plaque au mur et avance discrètement jusqu’aux portes battantes. Il les ouvre
               en évitant de les faire grincer, mais celle de gauche couine et le dénonce. Devant
               les fourneaux, sous la lumière froide de néons fatigués, Yvan ne semble pas l’avoir
               entendu. Il a revêtu un tablier de cuisine. Ses mains jonglent avec trois poêles et
               une casserole.
            

            – Yvan ! Qu’est-ce tu fais ?

            Il ne répond pas, comme s’il était dans une bulle. Il siffle une courte mélodie qu’il
               répète à l’infini.
            

            Sasha s’approche en prenant soin de repérer d’éventuels couteaux de cuisine qui pourraient
               servir à l’agresser, mais il n’y en a pas.
            

            – Yvan ! répète-t-il. Tu m’entends ?

            L’ado siffle l’air joyeux, tel un automate. Une larme au bord de son œil témoigne
               d’une étincelle de conscience, insuffisante pour reprendre les commandes de son corps.
            

            Sasha est maintenant près de lui. Dans les poêles, aucun ingrédient. Comme un gamin
               jouant à la dînette, Yvan mime les gestes d’un cuisinier. Avec sa main gauche, il
               se saisit d’une cuillère en bois et la tourne dans la casserole pour mélanger des pâtes ou touiller une purée virtuelle.
            

            Une émanation bizarre, bien loin d’un fumet de plat mijoté, agresse l’odorat et pique
               les narines. Sasha se penche sous les poêles et ne remarque aucun feu sortant des
               brûleurs. Pourtant, les boutons de la gazinière sont ouverts au maximum.
            

            – Du gaz ! Ça pue le gaz !

            Déjà Yvan vacille. Sasha se colle la main sur la bouche et le nez, comme si cela pouvait
               le protéger. Il écarte sans ménagement Yvan et ferme un à un les brûleurs. Yvan les
               rallume aussitôt.
            

            – Arrête ! Tu vas tout faire péter.

            Impossible de le raisonner. Il faut le sortir de son état hypnotique ! Sasha tente
               de l’écarter de la cuisinière, mais il manque de forces et sa tête est lourde. Le
               gaz commence à produire ses effets. Yvan a repris ses ustensiles pour cuisiner, mais
               bien vite il s’effondre.
            

            – Yvan, Yvan !

            Sasha le secoue, le gifle.

            – Réveille-toi !

            Il tombe à genoux. Il doit parer au plus pressé. Éteindre ce maudit gaz qui ne cesse
               d’envahir la pièce. L’oxygène lui manque. Son cerveau est embrumé. Il s’assoit à même
               le sol, à côté d’Yvan pris de convulsions. Ses membres tremblent, son visage bleuit.
               Sasha parvient à le mettre en position latérale de sécurité pour qu’il n’avale pas
               sa langue et puisse vomir le cas échéant.
            

            Les boutons pour éteindre les brûleurs sont là, à peine à quelques centimètres. Il
               faudrait qu’il se lève et tende le bras. Il ne commande plus ses membres. Son corps
               s’affale à côté de celui de son camarade. Sa vue se brouille. Il tente de ramper vers
               la gazinière. Tirer sur ses bras est un effort surhumain et ses jambes ne répondent
               plus.
            

            Il doit réagir… Pas d’autre choix… Réagir…
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            Les filles sont en train de s’habiller. Dans une friperie de Brooklyn, elles ont déniché
               des uniformes constitués d’une jupe et d’une cravate à carreaux écossais, d’une chemise
               blanche et d’une veste bleu foncé.
            

            « Qu’est-ce qu’il ne faut pas faire lorsqu’on est agent secret ! », pense Lally en
               se déguisant en jeune étudiante.
            

            Adèle est la première prête, elle étonne ses camarades.

            – Ben dis donc ! Avec ton look androgyne, on n’aurait jamais pu t’imaginer comme ça,
               s’amuse Constance.
            

            – J’adore la K-pop, mais ne vous y trompez pas. Vous n’êtes pas près de me revoir
               fringuée ainsi, lui répond-elle.
            

            – T’es bombasse, Adèle ! lance Eugénie qui essaie d’enfiler ses longues chaussettes
               blanches. Les mecs vont pas en revenir.
            

            – L’important, c’est qu’ils votent pour notre groupe.
            

            Lally remarque Jessica Lee passer en coup de vent dans le vestiaire. Elle semble désemparée
               et trouve refuge dans les douches.
            

            – L’une d’entre vous a une brosse ? demande Lally.

            – Prends la mienne, lui répond Mia en la lui tendant.

            Lally en profite pour gagner les lavabos qui jouxtent les douches dans la pièce d’à
               côté. Elle commence à brosser ses cheveux en tendant l’oreille.
            

            – Tu as recommencé. Tu as recommencé, entend-elle pleurer. Je vais te dénoncer. Ça
               ne peut plus continuer.
            

            Lally l’imagine au téléphone. Peut-être laisse-t-elle un message à Pascal Dubreuil ?
               L’heure est à la mise au point. Sans hésitation, elle pousse le panneau de douche
               et se retrouve face à Jessica, qui sursaute.
            

            – Qu’est-ce que tu veux ?

            – Je sais tout, Jessica.

            – Laisse-moi tranquille.

            – Tu dois arrêter de le protéger.

            – Je ne sais pas de qui tu parles.

            – Ton père. Le mentaliste, c’est bien ton père ?

            Elle ne répond pas. Lally insiste.

            – J’ai trouvé un Polaroïd pris il y a environ vingt ans. Dubreuil embrasse ton sosie.
               Il s’agit de ta mère, n’est-ce pas ? Celle que tu as remplacée cette année.
            

            – Qu’est-ce que ça peut te faire ?

            – Il y a des vies en jeu !
            

            Lally baisse la tête pour croiser son regard.

            – Tu le sais aussi bien que moi. Ton père est un psychopathe et tu n’arriveras pas
               à le raisonner.
            

            – C’est faux ! s’énerve-t-elle. Il m’écoute.

            – Alors pourquoi commet-il un nouveau meurtre tous les quatre ans ?

            – Il se soigne. Il va mieux. Je suis sûre qu’il peut arrêter tout ça.

            – À quoi joue-t-il ? demande Lally en entendant ses camarades s’activer dans le vestiaire
               à côté. C’est à cause de la mort de ton frère : Fabien Lange ?
            

            Elle secoue la tête.

            – Fabien est mon demi-frère, son fils né d’un premier mariage. Il n’a pas supporté
               d’apprendre les conditions de sa mort. Fabien était un ado en colère, et il cherchait
               sa sexualité. Mon père ne voulait pas l’entendre. Et puis Fabien s’était plaint de
               ne pas pouvoir faire les activités des « gosses de riches ». Il en voulait à ses parents.
               Il leur envoyait des lettres pour leur décrire sa honte de ne pas pouvoir aller dans
               une fête foraine, de faire du bateau sur l’East River ou d’assister à un gospel lors
               d’une messe à Harlem. Tout cela avait un prix que ses parents ne pouvaient pas payer.
            

            – Lallyyyy !

            Ses partenaires de K-pop s’impatientent. Le concours va débuter.

            – J’arrive ! Deux secondes, dit-elle autoritairement. Jessica, qu’est-ce qui s’est
               passé par la suite ?
            

            – La suite, c’est ma mère qui me l’a racontée. Mon père est arrivé aux États-Unis
               quelques années après le suicide de Fabien.
            

            – Un suicide ?

            – Oui, c’est mon avis. Mais mon père ne le considère pas comme ça. Il a réussi à se
               faire embaucher dans les séjours linguistiques en tant que mentaliste. Il a rencontré
               ma mère et ils sont tombés amoureux. Ou… ou peut-être était-ce juste une façade pour
               lui ? Ma mère n’en sait rien et moi non plus.
            

            Des larmes débordent de ses yeux, Lally lui tend de quoi les essuyer. Elle renifle :

            – Ma mère n’a pas su tout de suite ce que mon père faisait dans son dos. Elle ne connaissait
               pas sa motivation première : la vengeance. Une vengeance contre des innocents.
            

            Elle laisse passer un silence et poursuit :

            – Dans le même temps, je suis née de leur union. Un père de famille ne pouvait pas
               être un monstre. Ma mère s’est laissé berner, mais avec le temps il y avait trop d’incohérences
               dans les dires de papa. Elle a fini par le démasquer.
            

            – Elle a compris qu’il hypnotisait ses victimes ?

            Jessica acquiesce.

            – Qu’est-ce qui s’est passé ensuite ?

            – Elle l’a quitté. Elle lui a interdit de m’approcher et elle a démissionné. J’avais
               assisté à plusieurs de leurs disputes. Je n’étais pas bête. Savoir que son père est
               un assassin est très difficile à accepter. Je me suis dit que je pourrais prendre la relève de ma mère et ainsi le surveiller pour l’empêcher de
               commettre un prochain crime.
            

            – Mais pourquoi ta mère t’a pistonnée pour le poste si elle ne voulait pas que tu
               sois en contact avec lui ?
            

            – J’ai menti. Je n’en ai pas parlé à ma mère. Lorsque j’ai su qu’elle arrêtait son
               travail au Royal Cockroach Hotel, c’est à mon père que j’ai demandé un coup de pouce
               pour intégrer le stage.
            

            – Toi non plus, tu ne portais pas son nom ?

            – Non. Ma mère a toujours refusé de se marier et a tenu à ce que je porte son nom
               de jeune fille pour que j’obtienne la nationalité américaine. Il faut croire que son
               instinct lui dictait de me tenir éloignée de lui.
            

            – Lally !!! C’est l’heure.

            – Je vous rejoins. J’arrive ! hurle-t-elle. J’ai entendu le message que tu as laissé
               à ton père. Qu’est-ce qu’il a fait ? Tu l’as vu hypnotiser quelqu’un ? la presse-t-elle.
            

            – Oui, j’en suis quasiment sûre.

            – Qui ?

            – Les garçons qui ont participé au show tout à l’heure. Je connais sa manière de fixer
               les regards… ça ne fonctionne pas systématiquement, mais il a dû réussir à en hypnotiser
               un au moins.
            

            Des larmes dévalent son visage.

            – Je ne voulais pas ça. Je l’aime.

            – Tu ne peux pas le sauver. C’est un monstre et il ne faut pas qu’il t’entraîne dans
               ses abîmes.
            

            – Qu’est-ce que je dois faire ?

            – Le meilleur pour lui, pour toi, c’est de le dénoncer à la police. Ton père doit
               être enfermé d’une manière ou d’une autre pour éviter d’autres meurtres. Peut-être
               qu’une détention en asile psychiatrique pourra l’aider à se stabiliser.
            

            Lally doit rejoindre ses partenaires. Elle ne veut pas les abandonner et depuis la
               scène, elle pourra surveiller le mentaliste.
            

            – Prends ton téléphone et appelle la police, conclut-elle.

             

            Lorsque Lally les retrouve, les filles montent sur scène. Elle cherche son souffle.

            – Mais t’étais où ?! s’énerve Eugénie.

            – Je suis là, c’est le principal.

            – Allez, on se met en place, ordonne Adèle. Et souriez ! Jusqu’à la fin, souriez…

            La musique est lancée, les projecteurs se braquent sur la scène et le show débute.
               Lally doit faire un effort pour se concentrer et rester synchronisée au groupe. Dès
               que la démonstration sera terminée, elle partira à la recherche des garçons pour s’assurer
               que rien ne leur est arrivé. Elle exécute ses pas en cadence, respecte les distances.
               Elle s’en sort plutôt bien. Difficile de surveiller les spectateurs ; les projecteurs
               l’aveuglent et elle ne distingue que le premier rang. Elle tourne sur elle-même, échange
               sa place avec Mia puis se laisse dépasser par Constance. Un siège est inoccupé parmi
               les encadrants. Adèle se penche en arrière, puis en avant. Lally l’imite. Léo est présent à côté de Jasmine. Elle
               glisse avec les autres sur la gauche avant de revenir en pas chassés. Éric est au
               centre, encadré par Sarah Jackson et Kyle Westwood. Avec ses bras, elle dessine des
               formes, à l’unisson avec ses camarades. Elle n’en est pas sûre, mais Adam occupe le
               dernier siège de la rangée. Elle tourne sur elle-même face à cette chaise vide. Vrille
               une nouvelle fois. Le mentaliste a disparu.
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            La main baisse les vitres une à une pour inventer un courant d’air. Le froid salvateur
               se répand dans la pièce, fait circuler l’air et chasse le gaz assassin. La main s’approche
               de la gazinière, tourne un bouton, puis les suivants. Le petit sifflement qui sortait
               des brûleurs cesse. La main se pose sur son pouls, son rythme cardiaque est faible.
               La main s’élève au-dessus de l’épaule puis claque son visage brutalement.
            

            – Sasha ! Tu m’entends ?

            Il n’a pas senti la première gifle, mais la seconde le ranime. La main ne plaisante
               pas.
            

            – Sasha ! Tout va bien ?

            Ses paupières sont lourdes. Il aimerait les soulever, mais ses forces le quittent.
               La main le secoue en tous sens et réveille ses douleurs costales. Décharges électriques.
               Il geint.
            

            – Sasha ! Qu’est-ce qui s’est passé ?
            

            Cette voix lui rappelle quelqu’un. Son cerveau est embrumé. Il lui faut du temps.
               Ses yeux sont éblouis par la lumière agressive des néons, il les plisse pour deviner
               qui s’adresse à lui. Le visage inquiet de Tonton Super Size le surplombe. Il est venu
               à son secours.
            

            – Qu’est-ce que vous faites là ? balbutie-t-il.

            – Je suis vos téléphones en permanence. Lorsque j’ai vu que tu quittais la soirée
               pour descendre au premier étage, j’ai tout de suite pensé que tu étais sur une piste.
               Quand ton portable a arrêté de bouger, j’ai craint qu’il te soit arrivé quelque chose.
            

            – Good intuition ! dit-il en tentant de lever son pouce.

            Puis lui revient en mémoire ce qui l’a conduit dans les cuisines. Il repense à Yvan
               s’imaginant cuisiner. Il se revoit le mettre en position latérale de sécurité avant
               de s’évanouir.
            

            – Où est Yvan ? lance-t-il en tentant de se relever.

            – Il est là ! Pas d’inquiétude. Tu as fait ce qu’il fallait faire. Son pouls est bon.
               J’ai appelé les secours. Ils ne devraient pas tarder.
            

            – Il a été hypnotisé par Dubreuil.

            – Je m’en doutais.

            – Où est-il maintenant ?

            – Lorsque j’ai quitté la salle, il s’apprêtait à assister au concours de danse.

            – Il faut que tu y retournes. Lally et d’autres sont peut-être en danger.

            Tonton Super Size le redresse sur ses jambes et lui tape dans le dos, comme si ce
               qu’il venait de vivre n’était pas grand-chose. Sasha vacille, mais retrouve un équilibre
               précaire.
            

            – Tu peux le faire ?

            – Je crois. Oui.

            Au loin, des sirènes se rapprochent et déchirent le silence qui berce les résidents.

            – Tu ne viens pas avec moi ?

            – Impossible ! Je dois préserver ma couverture. Vous n’êtes pas les seuls agents à
               agir sur le sol américain, lui dit-il en lui faisant un clin d’œil.
            

            Sasha secoue son corps, cherche de l’énergie. Il est prêt.

            – Ok ! J’y vais.

            – Fais attention à toi.

            Il va partir, mais Tonton Super Size le stoppe.

            – Tu vas avoir besoin de ça.

            De sa ceinture de pantalon, il extrait un pistolet automatique. Son autre main attrape
               le canon et lui tend la poignée.
            

            – Fais attention, il est chargé et armé.

            – C’est… pour moi ? Je croyais que…

            – Dans les situations urgentes et périlleuses, tout est permis.

            Enfin sa carrière d’espion décolle. Avec cette arme, il a l’impression que la DGSE
               lui accorde sa confiance.
            

            – Les numéros ont été limés. Cette arme est intraçable. Au moindre problème, tu t’en
               débarrasses en la jetant au sol et tu dis aux flics qu’elle ne t’appartient pas et que tu ne sais pas
               d’où elle sort. Compris ?
            

            Sasha acquiesce. À son tour, il la bloque dans sa ceinture de jean et la recouvre
               de son pull.
            

            – Allez, fonce !

             

            Lorsqu’il rejoint la salle de danse au troisième étage, la musique bat son plein.
               Un groupe de K-pop saute en l’air de manière électrique sous les applaudissements
               en rythme des stagiaires. Sasha ne remarque ni Pascal Dubreuil, ni Lally. Son cœur
               s’emballe. Et si son absence prolongée l’avait mise en danger ? Il rejoint les coulisses,
               où il se fait conspuer par des danseuses qui se changent.
            

            – Dehors, gros mateur !

            – Tous des obsédés, ces mecs !

            Il remarque Adèle qui suit de loin les groupes concurrents avec intérêt.

            – Tu sais où est Lally ?

            – Non, elle a disparu après notre exhibition.

            – Qu’est-ce qu’elle avait ?

            – J’sais pas. Avant notre danse, elle s’est enfermée dans une douche avec Jessica.
               Faut croire qu’elles avaient des choses à se dire, lui répond-elle sans daigner le
               regarder.
            

            Sasha se rappelle la conversation téléphonique qu’ils avaient interceptée dans les
               toilettes entre Jessica et un inconnu. Y a-t-il un lien avec cette affaire ?
            

            Pas le temps d’y réfléchir, Lally est sûrement en danger. Il revient près de la scène
               et cherche Jessica. Peut-être sera-t-elle capable de le renseigner. Il s’approche
               d’Adam qui semble s’ennuyer ferme au bout de sa rangée.
            

            – Non, je n’sais pas où ils sont. Pascal et Jessica ont disparu. J’ai dû les remplacer
               au pied levé pour présenter les numéros de danse. Ils abusent tout de même.
            

            Que faire ? Sasha est à bout. Il faut qu’il se décide. Le mentaliste a voulu tuer
               Yvan en l’envoyant au premier étage, peut-être que pour Lally ce sera différent. Le
               toit de l’immeuble. Oui ! Là où son fils s’est donné la mort. Il doit tenter cette
               solution.
            

            Sasha se presse dans l’ascenseur et appuie sur le numéro treize.

            – Plus vite ! s’impatiente-t-il.

            Les numéros des étages s’allument lorsqu’il les dépasse. Cinquième, sixième… Les secondes
               sont des minutes. Huitième, neuvième… Il aimerait que l’ascenseur soit une fusée.
               Douzième, treizième. Enfin, les portes s’ouvrent. Il passe la tête rapidement pour
               vérifier les couloirs déserts. Sans hésitation, il se dirige vers la porte dérobée
               sous une poutre de maintien. Celle-ci est entrouverte. Il ne s’est pas trompé ! Il
               grimpe l’escalier en colimaçon en essayant de ne pas le faire grincer. Sur la plateforme,
               entre les toits pentus, Jessica est en pleurs.
            

            – Arrête, papa, je t’en supplie !

            Sasha réalise que Jessica est la fille de Dubreuil. Il aurait dû s’en douter plus
               tôt. Peut-être que Lally l’avait découvert. Il sort son arme et braque le mentaliste.
            

            – Dubreuil ! C’est fini.

            Deux prunelles scintillent dans la nuit. Ne pas rencontrer son regard, se souvient
               Sasha en dirigeant le canon de son arme vers les jambes de l’hypnotiseur.
            

            – Écartez-vous, Jessica ! lui conseille-t-il.

            Une bourrasque glaciale balaie la plateforme, déversant une neige collante. Il plisse
               les yeux.
            

            – Qui es-tu ? demande le mentaliste.

            – Ça n’a pas d’importance. La police ne va pas tarder à vous arrêter pour les crimes
               que vous avez commis.
            

            Le mentaliste se met à rire.

            – Bon courage au procureur qui devra prouver ma culpabilité ! Je n’ai rien fait de
               répréhensible. Tu devrais plutôt t’occuper de ton amie, insinue-t-il en levant la
               tête vers le réservoir.
            

            Sasha se retourne et voit Lally escalader l’échelle qui mène au-dessus du réservoir.

            – Papa, arrête-la ! Tu peux le faire, dit Jessica.

            – Il faut qu’ils paient, ma chérie ! Tous autant qu’ils sont. Il faut qu’ils paient.

            – Tout ça doit cesser. On peut vivre heureux. Ensemble. En oubliant le passé.

            Sans réfléchir, Sasha fonce sur l’échelle. Il doit l’arrêter avant qu’elle tombe.
               Se hisser à la force des bras est une torture. Ses blessures se rappellent à son souvenir. Il serre les dents. Les
               barreaux gèlent, la neige devient glace.
            

            – Lallyyyyy !!! hurle-t-il.

            Elle ne semble pas l’entendre dans le brouhaha de la ville et les bourrasques qui
               redoublent d’intensité. Malgré les conseils de la DGSE, Dubreuil est parvenu à l’hypnotiser.
               Elle a dû tomber sur lui au détour d’un couloir et n’a pas résisté à ses yeux diaboliques.
               Elle porte son costume de scène. Sa jupe virevolte dans le froid qui semble ne lui
               procurer aucun effet. Elle a perdu toute sensation de vertige. Au pied de l’immeuble,
               cinquante mètres plus bas, les secours et les forces de police débarquent et cernent
               la rue.
            

            Le pied de Sasha glisse dans le vide. Sa main droite s’agrippe à un barreau. Il hurle
               de douleur. Son corps se cogne à la structure et l’arme qu’il avait pris soin de ranger
               dans son jean tombe et rebondit sur la plateforme. Jessica court la ramasser.
            

            – Papa ! Arrête ça, s’il te plaît.

            Elle le menace avec maladresse.

            – Qu’est-ce que tu comptes faire ? Me tuer ?

            – Jamais de la vie, avoue-t-elle. Je veux que tu sois un père normal, aimant, sans
               animosité envers le monde entier. Je viendrai te voir en prison ou à l’hôpital et
               un jour, tu seras libre.
            

            – Ce n’est pas ma nature.

            Dubreuil se penche au-dessus de la rambarde. Des effectifs en tenue investissent les
               lieux en colonne armée. Combien de temps lui reste-t-il avant qu’ils déboulent sur la plateforme ?
            

            – C’est trop tard, ma fille !

            – Tuer Lally ne servira à rien.

            – Il faut qu’ils paient. Tous.

            Ses yeux s’enflamment et transpercent ceux de Jessica. Elle n’a pas le temps de réagir
               que déjà elle est en son pouvoir.
            

            – Sers-toi de cette arme ! lui ordonne-t-il. C’est mieux comme ça.

            Les lèvres de la jeune femme tremblent, elle tente d’empêcher son bras de le désigner
               comme cible. Le canon s’aligne dans sa direction.
            

            – Appuie sur la détente, ma chérie. Finissons-en !

            L’index de Jessica se colle à la queue de détente.

            – Non, murmure-t-elle.

            – Tire ! insiste-t-il d’une voix caverneuse.

            Les forces spéciales investissent les escaliers en colimaçon.

            – Tire !!!

            Un éclair déchire la nuit.

            Pascal Dubreuil s’écroule, une balle en plein cœur. Jessica reste paralysée, arme
               à la main, sourde aux injonctions des policiers. Le premier de colonne passe derrière
               elle et la désarme, le deuxième la menotte sans ménagement en la plaquant au sol.
            

            Sasha grimpe le plus vite possible. Lally a atteint le dessus du réservoir recouvert
               de neige. Sans hésitation, elle pose un premier pied dessus, puis se redresse en s’aidant de ses bras pour garder l’équilibre. Sa cravate écossaise vole au vent
               et parfois lui frappe le visage.
            

            – Lally, arrête-toi !

            Encore deux barreaux et il parviendra à sa hauteur. Elle avance les pieds lentement.
               Elle est maintenant au point culminant de l’immeuble. Si elle glisse, elle tombera
               dans le vide et s’écrasera au pied de l’hôtel, sur une voiture en stationnement ou
               sur le trottoir, devant les regards horrifiés des passants.
            

            Un hélicoptère de la police, aux pales bruyantes, braque son projecteur sur elle.
               La lumière l’aveugle. Sasha crie :
            

            – Ne bouge plus ! Lally, je t’en prie. Je ne veux pas te perdre.

            Elle ne l’entend pas. L’une de ses jambes se relève et elle se met à sauter à cloche-pied
               comme une enfant jouerait à la marelle. Son pied glisse. Elle perd l’équilibre. Il
               bondit, l’attrape par un bras et s’accroche fermement à une main-courante. Il hurle
               une nouvelle fois de douleur, mais il ne la lâchera pas. Hors de question ! Les jambes
               nues de Lally se balancent dans le vide. Le choc la sort de sa torpeur. À son tour,
               elle s’affole. Elle qui a le vertige hurle dans la nuit.
            

            – Reste calme, lui intime Sasha. Tout va bien se passer.

            – Tiens-moi ! s’il te plaît, tiens-moi. Je vais tomber.

            – Calme-toi. Ne regarde pas en bas. Je ne te lâcherai pas, la convainc-t-il.

            Ensemble, ils restent yeux dans les yeux, dans cette position inconfortable où le
               moindre geste peut devenir un faux pas. Il n’a pas la force de la hisser sur le toit.
               Ses muscles se tétanisent. Deux policiers viennent à son secours et l’aident à la
               ramener à leurs côtés. Leurs visages se retrouvent l’un contre l’autre. La sueur se
               mélange à la neige et aux larmes. Elle l’embrasse. Instinctivement. Fougueusement.
               Pour sentir la vie vibrer en elle. Parce qu’ils sont à New York, la ville qui ne dort
               jamais. Parce qu’ils peuvent être fiers d’avoir réussi leur mission.
            

         

      
   
      42.

         
            Les valises sont prêtes. Dans une heure, un bus viendra les chercher pour les conduire
               à l’aéroport John-Fitzgerald-Kennedy. Lally n’est pas mécontente de rentrer en France.
               Dans le hall de l’immeuble, quelques stagiaires sont là. On échange les numéros de
               téléphone comme on le ferait à la fin d’un camp de vacances. Promesse de garder le
               contact qui s’évanouira vite.
            

            Les discussions se concentrent sur la fin de soirée agitée du 29, cet hôtel maudit
               et le meurtre du mentaliste. Jessica a été arrêtée. Elle s’est murée dans le silence,
               en état de choc après son hypnose. Elle a échoué à stopper son père. Certaines personnes
               ne peuvent être sauvées. Lally espère qu’une note de la DGSE sera transmise à la CIA
               pour convaincre la justice américaine que Jessica était sous l’influence du psychopathe
               lorsqu’elle a retourné l’arme contre lui. Elle s’est construite sur les débris d’une
               relation nocive et ne mérite pas de terminer ses jours en prison.
            

            Adèle sort de l’ascenseur avec ses valises. Elle rumine encore d’avoir terminé deuxième
               de la compétition de K-pop. Lally se demande si elle lui en tient rigueur, si elle
               ne lui impute pas un certain manque de concentration. D’autres enjeux se jouaient
               en coulisses…
            

            Les encadrants ont des visages fatigués. La police les a auditionnés, ils ont dû s’occuper
               des stagiaires choqués et gérer les appels de leurs parents inquiets. La société Come
               On ! a prévu une cellule de soutien psychologique à l’arrivée à l’aéroport Charles-de-Gaulle
               pour ceux qui le souhaitent.
            

            Sasha apparaît enfin. Il est accompagné d’Adrien et Yvan. Lui revient en tête le baiser
               qu’elle a échangé avec lui sur le toit du réservoir. Elle n’en fera pas état pour
               le moment, elle ne veut pas mettre mal à l’aise Yvan. Sans Sasha, qui a pris tous
               les risques pour la sauver, elle aurait fait le grand saut comme Fabien Lange. Elle
               mesure la chance qu’elle a eue de travailler avec ce partenaire qu’elle jugeait insupportable
               au début. Il vient vers elle, l’air gêné. Elle ne sait pas comment se comporter. Parler
               d’autre chose pour combler cette frustration…
            

            – On a une vingtaine de minutes de liberté, annonce-t-il en regardant sa montre. Si
               on allait dire au revoir à Tonton Super Size ? Il m’a sauvé la vie tout de même.
            

            Bonne idée. 

            Lally accepte et ils s’éclipsent de l’hôtel. Ils marchent à travers la foule déjà
               dense en ce début de matinée. La neige est partout. D’énormes chasse-neige déblaient les rues en édifiant des congères
               qu’il faut contourner pour traverser les avenues. Le pub irlandais avec sa façade
               aux vitres fumées et ses drapeaux vert, blanc et orange est ouvert. À l’intérieur,
               des consommateurs se remplissent le ventre de breakfasts douteux. La serveuse en minijupe
               tient fièrement son plateau en équilibre sur une main. Le barman à la moustache épaisse
               et aux biceps tatoués ne les remarque pas et Doublemètre, le videur, n’a pas encore
               pris son service.
            

            Lally et Sasha entrent dans les cuisines comme s’ils en étaient les patrons et tombent
               nez à nez avec un Chinois. Ce dernier porte le tablier de leur agent traitant et fait
               frire des œufs sur une plaque chauffante.
            

            – Where is the cook ? demande Lally.

            – The cook ? I’m the cook.

            – We’re looking for the old cook, insiste-t-elle.

            L’autre hausse les épaules et leur fait signe de partir. Tonton Super Size s’est éclipsé
               après cette affaire, ne laissant aucune trace derrière lui. Sasha l’imagine déjà dans
               une autre vie : en costume cravate dans une société d’import-export ou en bleu de
               travail à ramasser les déchets derrière un camion poubelle. Ils ne reverront probablement
               jamais cet homme caméléon.
            

            *
* *
            

            Paris est sous la pluie lorsque l’avion se pose sur le tarmac de l’aéroport. Après
               avoir récupéré leurs bagages, ils sortent en groupe dans l’espace public où les parents
               attendent avec impatience l’arrivée de leur progéniture. Malgré la fatigue, Sasha
               et Lally se prêtent au jeu de la comédie en se jetant dans les bras de leurs parents
               fictifs. De grandes embrassades pour donner le change. Les stagiaires se disent au
               revoir. La cellule psychologique n’est pas un succès, tous sont pressés de rentrer
               à la maison.
            

            Les deux voitures qui conduisent Sasha et Lally ne les ramènent pas chez eux, mais
               à la Piscine pour un débriefing. L’agent Perle et l’agent Buz les attendent dans une
               salle austère. Ils leur demandent le compte rendu détaillé de ces derniers jours.
               Sasha et Lally tentent d’être synthétiques et précis, notamment dans le déroulé des
               faits. Fabien Lange se suicide en 1996 ; son père Pascal Dubreuil, pervers sexuel,
               quitte la France pour les États-Unis et parvient à se faire embaucher par les séjours
               linguistiques Come on ! Il commet son premier meurtre en 2000 et rencontre à cette
               période la professeure de danse avec qui il aura Jessica Lee. Cette dernière, en grandissant,
               devine les agissements de son père. Elle parvient à remplacer sa mère comme prof de
               danse pour tenter d’empêcher le mentaliste de sévir à nouveau.
            

            – Beau travail, doit reconnaître l’agent Perle.

            – Le bureau est très content des résultats de votre première enquête, ajoute l’agent
               Buz.
            

            – Même si nous ne savons pas ce qu’est devenu Jules Pelecanos ? répond Lally.
            

            – Vous apprendrez avec le temps qu’une affaire résolue n’apporte pas toujours toutes
               les réponses, rétorque l’agent Perle.
            

            – Par contre, vous devez demander une révision du procès de Laurent Leroy, signale
               Sasha. Un innocent dort en prison.
            

            – Nous verrons ce que nous pouvons faire, dit l’agent Buz sans rien promettre.

            Il enchaîne :

            – Nous comptons prochainement vous mettre sur une nouvelle affaire…

            – Excusez-moi, le coupe Lally.

            Elle n’ose pas regarder Sasha. Elle ne lui en a pas parlé, mais doit être honnête.

            – Je ne veux pas continuer ce métier, lâche-t-elle tout de go.

            – Quoi ?! s’exclame Sasha.

            – Je suis désolée. J’ai aimé travailler avec vous tous et je sais que j’ai ma place
               au sein de la DGSE, mais j’ai une autre priorité.
            

            Elle laisse passer un temps. Ils sont suspendus à ses lèvres :

            – … ma famille. Mon père a un cancer, je dois m’occuper de lui, aider ma mère financièrement,
               m’occuper de mon petit frère Marcus. Être loin d’eux dans ces conditions est impossible.
               Je m’en suis rendu compte à New York. Je ne veux pas revivre cette situation.
            

            – Peut-être qu’il y a une solution, qu’on peut s’arranger pour que tu sois régulièrement
               auprès de ta famille, tente Sasha.
            

            Les agents Buz et Perle font non avec la tête.

            – C’est bien ce que je pensais, dit-elle en souriant amèrement.

            L’agent Perle se lève et repousse sa chaise sous la table.

            – Si c’est votre choix, nous ne pouvons pas discuter avec vous de nouveaux dossiers.
               Je vais vous raccompagner.
            

            – Comment ça ? se fâche Sasha. Hop ! C’est fini, on oublie ce que Lally a réalisé ?

            – Chut ! fait-elle en lui posant un doigt sur la bouche. Ça a été merveilleux, mais
               tu as une carrière qui t’attend. Moi, je ne serais qu’un poids. Profite de ta chance.
            

            Elle lui décoche un baiser sur la joue puis fait signe à l’agent Perle qu’elle est
               prête. Sans plus attendre, elles disparaissent, et c’est comme si Sasha perdait une
               jambe. Il sait qu’il n’y a rien à faire, que les destins ne suivent pas tous une ligne
               parallèle.
            

            L’agent Buz enchaîne :

            – Bon, dans une semaine nous comptons vous envoyer en…

         

      
   
      ÉPILOGUE

         
            Un an plus tard, le lundi 1er avril

            Maya est en sueur. Seule serveuse pour une quinzaine de tables installées en terrasse
               sous un soleil plombant, elle ne cesse de courir. Ici on réclame du poivre, là il
               manque du pain. Les touristes fréquentent en nombre cette pizzeria recommandée dans
               tous les guides de voyage. La plupart des clients sont agréables, elle gère les râleurs
               avec le sourire en se souvenant de la devise de Mme Blanche : « le client a toujours
               raison ».
            

            Maya gagne correctement sa vie grâce aux pourboires et aux heures supplémentaires,
               ce qui lui permet d’améliorer les finances de la maison. Son père est proche de la
               rémission, elle espère que bientôt ce putain de cancer ne sera qu’un lointain souvenir. Marcus grandit vite. Bientôt, il la dépassera en taille et ses résultats scolaires
               sont plutôt bons. La vie de famille n’est pas toujours facile, mais elle se sent utile
               et sait qu’elle pourra bientôt reprendre son envol. L’épisode new-yorkais lui a laissé
               un goût d’inachevé dans la bouche. L’envie de croquer un peu de liberté, de partager
               des voyages et de se goinfrer d’aventures…
            

            Une pizza quatre fromages et une végétarienne pour la table 17, des lasagnes saumon
               épinards pour la 8 et l’addition pour la 1. Il est rare qu’elle puisse faire une pause.
               On sert à manger à toute heure dans cette institution. Ce soir, elle terminera avant
               minuit, juste le temps de rentrer chez elle, de prendre une douche et de se mettre
               au lit pour reprendre son service demain matin. Elle s’est fait une raison. Elle touche
               du doigt la difficulté de gagner sa vie, la monotonie du quotidien, la fatigue éprouvante
               d’un métier précaire.
            

            Elle dépose des pintes de bière aux joueurs d’une équipe de rugby. Ceux-là resteront
               jusqu’à la fermeture. Il faudra gérer leur ivresse et les tenir à distance. Maya sait
               poser des limites et ce ne sont pas des gaillards de près de deux mètres qui vont
               l’impressionner.
            

            De nouveaux clients viennent de s’asseoir. Elle prend la commande d’une famille :
               deux verres de vin blanc sec et des Orangina pour les enfants. Elle leur remet les
               cartes du menu, passe au client suivant.
            

            – Bonjour, c’est pour dîner ? dit-elle en surveillant qu’il lui reste de la monnaie
               sur son plateau.
            

            – Bonjour, Lally ! Je voudrais un Coca, s’il te plaît.

            Maya se rétracte, tourne la tête et rencontre le visage souriant de Sasha.
            

            – Qu’est-ce que tu fais là ? lance-t-elle, désemparée.

            – Je passais par Lyon et… j’avais faim.

            – Tu t’fiches de moi. Comment m’as-tu retrouvée ?

            – D’après toi ?

            – T’es toujours à la… murmure-t-elle sans aller plus loin.

            Il incline la tête.

            – J’suis contente pour toi. Tu as réussi.

            – C’est sûr et c’est aussi grâce à toi.

            – Comment ça ?

            – Notre première affaire a eu un grand retentissement dans le service. Ça m’a permis
               de gagner en crédibilité. Seul, je n’aurais jamais résolu cette enquête. C’est ta
               persévérance qui nous a portés.
            

            Lally jette un œil à ses clients. Elle ne pourra pas discuter longtemps.

            – Tu repars quand ? dit-elle en remarquant combien il a pris de l’assurance.

            Son look a changé. Il fait attention à son image, ses cheveux ne sont plus en bataille
               et le tee-shirt qu’il porte est repassé. 
            

            – Demain. Je prends le train pour Paris et ce week-end j’ai un avion, termine-t-il
               sans en dire davantage.
            

            – C’est dommage, on n’aura pas le temps de parler.

            – Ça dépend. Tu pourrais me rejoindre à la gare.

            Un client fait signe à Lally, qu’elle feint de ne pas remarquer.

            – Je travaille demain.
            

            – … Pour monter dans le train avec moi.

            – Arrête tes conneries !

            – … Et t’asseoir à mes côtés dans l’Airbus qui nous emportera quelque part.

            – Tu viens me débaucher ? souffle-t-elle, interloquée.

            – C’est à toi de voir. Je ne peux pas t’oublier et je connais tes qualités.

            – Tu sais bien que c’est impossible.

            Le client qui lui faisait signe l’appelle maintenant. Elle ne peut se défausser.

            – Attends, je reviens.

            L’homme désire une carafe d’eau. Maya se rend au comptoir, en charge une sur son plateau
               et prend en compte le Coca de son ancien partenaire. Elle dépose la carafe sur la
               table du client en lui adressant un sourire de circonstance, puis retourne vers celle
               où Sasha était assis.
            

            La chaise est vide.

            Elle lève les yeux et, d’un regard circulaire, le cherche sur la place. Il n’est plus
               là ! Il a disparu comme si elle l’avait rêvé. Pourtant, ce n’est pas un mirage. Son
               téléphone bipe. Un billet de train digital pour Paris apparaît sur l’écran. Il est
               au nom de Lally Bellamour, son ancienne identité d’espionne. Départ, le mardi 2 avril
               à 10 h 30.
            

            Une mission ?

            La DGSE a besoin d’elle. Elle ressent de la joie et des picotements dans les doigts.
               Une seconde chance s’offre à elle.
            

            On l’appelle en cuisine, des plats chauds attendent d’être servis. Paralysée devant
               cette table vide, elle se mord la lèvre inférieure. Elle ne quitte pas des yeux ce
               billet de train qui pourrait révolutionner sa vie. Pensive, elle pèse le pour et le
               contre, l’envie contre le devoir. Elle est tiraillée. Que doit-elle faire : ira, ira
               pas ?
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